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  À ma compagne et mes enfants


Seuls les morts ont vu la fin de la guerre…

Platon

Hiver 2032, l’Europe du 21e siècle est plongée dans une ère de paranoïa et de manie semblable aux années 50. Le gouvernement français est devenu de plus en plus agressif et militant envers ses ennemis, aussi vrais qu’imaginaires. Les autres puissances mondiales vont de plus en plus mal. Quand les réserves de carburant fossile de toute la planète ont commencé à s’assécher et la production d’énergie nucléaire à ralentir, la population est devenue désespérée.

Les États-Unis sont tombés, en 2049, alors que les ressources naturelles de la planète s’amenuisaient ; ce qui fut le premier pas vers la chute de nombreux petits pays. L’Europe et le Moyen-Orient se déchirèrent dans un conflit pétrolier.

Fin 2057, les USA fermèrent leurs frontières lorsqu’une nouvelle souche de Covid-21 fut découverte et qu’une bombe nucléaire artisanale détruisit Tel-Aviv.

Début 2058, la France anticipa les prémices d’une guerre nucléaire en créant le projet White Earth. Ce projet financé par des liens douteux fut responsable de la création de grands abris antinucléaires souterrains plus connus sous le nom de Sanctuaire.

En 2061, le Moyen-Orient fut à court de pétrole, ce qui provoqua la fin de la guerre européenne. La communauté européenne se sépara, entraînant de petits pays à s’entre-tuer pour les dernières ressources terriennes.

Durant l’hiver 2068, la Chine attaqua l’Alaska pour ce qui semblait être les dernières gouttes de pétrole dans le monde. La guerre dura 2 ans et, dans la matinée du 17 janvier 2070, le ciel fut chargé de missiles nucléaires… Personne ne sut vraiment qui avait commencé et après 3 heures de bombardement nucléaire personne ne voulait le savoir…


Chapitre 1

Un nouveau monde

Vous allez voir, ce n’est pas du tout ce à quoi vous pensez. Le sergent-chef Hélians expliqua que l’abri Sanctuaire Alpha était l’un des complexes les plus modernes et était équipé pour être entièrement autonome pour les deux prochains siècles. Réacteur nucléaire, salle de culture hydroponique et purificateur d’eau.

Ils prirent l’ascenseur, débouchèrent sur un corridor où le militaire tâtonna longuement et actionna en vain un interrupteur avant de lâcher :

— Et merde… Encore en rade, ça fait ça quand c’est neuf.

Ils s’avancèrent dans la pénombre, palpant la rambarde de sécurité à grand bruit. Lorsque le militaire eut enfin trouvé le second interrupteur et eut appuyé dessus, il vit que les enfants avaient une mine décomposée.

— Ça ne va pas, les enfants ?

— Peur du noir. C’est rien.

Ils visitèrent les lieux. C’était un abri antinucléaire de 2000 m2. Bien qu’il ne s’ouvrait, sur l’extérieur, que par une seule et unique entrée située au plafond, tous les murs étaient d’un blanc immaculé et il y avait des câbles partout… Cependant, ils n’allaient pas faire les difficiles. Deux jours plus tard, il s’installait dans l’abri antinucléaire Alpha avec sa femme, Laure, et leurs deux enfants, Maël et Louise.

— Ça ne me plaît pas trop l’idée de vivre en communauté, annonça Laure en remontant ses lunettes, on va pouvoir recommencer une nouvelle vie, c’est comme si on devait vivre dans un hôtel.

— Où sont nos chambres ? demanda Louise.

— Tout au fond à gauche

— Tu connais du monde ici ? reprit Laure.

— À part le sergent-chef, non, pas vraiment. Nous avons fait nos classes ensemble à l’armée puis nous nous sommes perdus de vue. Je crois que c’est grâce à lui que nous avons une place dans cet abri…

Jérémy demeura songeur. Au final, il ne connaissait pas vraiment son bienfaiteur.

Une puissante détonation l’arracha de ses pensées, les murs tremblèrent. Un court instant, la vie s’arrêta dans l’abri.

— Pas de panique, annonça le sergent-chef, vous êtes tous à l’abri et ne craignez rien en ces murs. Il s’agit d’explosion nucléaire en effet mais…

Un épais morceau de plafond se décrocha et écrasa le sergent-chef, les murs se lézardaient, laissant entrevoir les entrailles de l’abri. Un mouvement de panique s’empara des survivants et ainsi commença la fin de notre monde. Jérémy voyait l’abri s’écrouler tout autour de lui, mêlant hurlement de terreur et fracas assourdissant, il traversa la section des appartements et attrapa Maël par le bras, tout va bien ? Où est Louise ?

— Je ne sais pas, partie avec maman, répondit-il apeuré.

— Reste avec moi, on va retrouver maman et Louise, ajouta Jérémy en se voulant rassurant.

Ils entrèrent dans la cafétéria, une partie du sol s’était affaissée, avalant les meubles et certainement les pauvres innocents qui s’y étaient réfugiés. Des traces de sang parcouraient les murs jusqu’à l’issue de secours. Certains ont dû s’en sortir, pensa Jérémy en scrutant le gouffre face à lui.

Il prit Maël dans ses bras et noua son pull autour d’eux. Ils commencèrent la traversée. En longeant le mur, il se dit qu’il y avait certainement un moyen d’atteindre la porte menant aux escaliers de secours. Maël se cramponnait du mieux qu’il pouvait, ses ongles solidement enfoncés dans les épaules de son père. Plutôt souffrir que de mourir, Jérémy se répétait cette phrase en silence, le sang bouillait dans sa tête et ses gestes étaient incertains, décomposés, au ralenti. Ils atteignirent enfin la porte, il posa Maël sur une chaise.

— Tu ne bouges pas de là, je vais ouvrir la porte.

— Maman est derrière ? et Louise ?

— Je ne sais pas mon cœur, j’espère…

Jérémy, enfonça la porte de l’épaule une première fois, puis une deuxième, ce n’est qu’à la quatrième fois qu’elle s’ouvrit dans un grincement strident. Maël s’approcha de la porte entrouverte.

— Papa, est-ce que maman est morte ? Papa ? Louise aussi ?

— Mais non, mais non mon cœur, qu’est-ce que tu racontes comme bêtise !

Jérémy était dévoré par l’angoisse, il se pencha pour examiner la cage d’escalier. Il lui semblait distinguer un halo de lumière un peu plus bas. Il progressait à travers la pénombre suivant les traces de sang qui maculaient les murs et le sol. Un bruit de machine attira son attention, comme un sifflement mais plus lourd. Jérémy poussa la lourde porte, une vive lumière l’aveugla. La voix fluette de son fils résonna du haut des escaliers.

— Ça y est, on est dehors papa ?

— Je… je ne sais pas mon cœur, je reviens te chercher et on va aller voir, dit-il en se retournant. Cependant, face à lui, un écriteau recouvrant le mur indiquait : ATTENTION SALLE DU RÉACTEUR. ACCÈS INTERDIT AU PERSONNEL NON AUTORISÉ.

Une sensation de malaise l’envahit, le bombardement avait certainement endommagé le réacteur… Son sang ne fit qu’un tour :

— Maël ! Cours ! Cependant, aucune réponse en retour, alors il s’élança dans l’escalier, le cœur du réacteur entra en fusion, la sensation de mal-être s’accentua. Jérémy venait d’être exposé à une forte dose de rayon gamma, une brusque toux le força à s’arrêter, du sang… Les murs et le plafond avaient soudain un effet de recul, il s’écroula lourdement contre les marches, balbutiant les prénoms de ses enfants, le goût du sang dans la bouche…

— Maël… Louise…

L’oxygène s’amenuisait dans les ruines, la lueur de la torche faiblit et ne tarda pas à s’éteindre. Une écœurante odeur de haillons et de graisse s’en dégageait.

Épuisée par les recherches de matériels, l’escouade de l’alliance de fer avançait prudemment, la pulpe des doigts effleurant là où les yeux fatigués ne distinguaient plus rien.

— 210 mètres sous terre, on est plus très loin, déclara le capitaine d’expédition en vérifiant d’une main ferme la solidité des cloisons qui retenaient la masse de gravas dont l’épaisseur les isolait du monde extérieur.

Le sergent-lancier prit la parole :

— Capitaine, j’ai du mouvement sur mon capteur, trois formes de vie à quatorze mètres en direction de l’objectif, demande conduite à tenir.

— Reçu, sergent ! vérifiez les cibles, engagez le combat si nécessaire, pas de prisonniers.

Le groupe d’attaque s’avança et enfonça les portes lorsque des hurlements inhumains retentirent brusquement dans l’aile sud de l’abri, l’équipe avança prudemment fusils d’assauts prêts à cracher des rafales de calibres 5.56. Les hurlements gagnant en force au fur et à mesure qu’ils s’avancèrent, l’air moite et chargé en radioactivité leur brûlait la gorge, ils s’immobilisèrent au milieu d’une vaste pièce. Trois corps méchamment déformés par la radioactivité semblaient pris de spasme, ils bavaient un mélange de sang coagulé et de bile gastrique.

— Putain, ce sont des goules sauvages ! Plus un bruit ! ordonna le sergent-lancier. Les goules, autrefois de simples humains dont la radioactivité avait entraîné le pourrissement du cerveau et ainsi provoqué la folie, semblaient être en quête de nourriture ou erraient sans but tout simplement.

— Que fait-on ? Il n’y en a que trois, on peut les abattre facilement sergent, proposa un des soldats.

Il acquiesça et aussitôt, la pièce fut illuminée par les rafales d’armes automatiques, les corps déchiquetés s’écroulèrent sur place baignant dans leurs viscères. L’escouade reprit sa route jusqu’au cœur du réacteur. Des hurlements lointains retentirent dans les entrailles de l’abri, tandis qu’une immense déception s’empara du groupe.

— Fais chier, le réacteur est mort, on a rien à rapporter à part trois culs pourris de goules crevées !

La patience du sergent avait atteint ses limites. Alors qu’il ordonna le retrait de ses hommes, le caporal Mills l’interpella.

— Sergent, regardez là, il y a le corps d’un résident de l’abri.

— Impossible, cet abri est en ruine depuis au moins quarante ans. Alors qu’il examina le corps en question, une sueur froide coula le long de son échine, Impossible !

— Il… Il est en vie, mais comment est-ce possible ?

Le capitaine prit la suite et ordonna une évacuation d’urgence, l’escouade quitta l’abri avec un homme de plus et embarqua à bord de l’hélicoptère d’évacuation. Les infirmiers examinèrent la trouvaille de l’escouade et, au grand étonnement des équipes médicales, l’individu récemment trouvé n’avait aucun pouls, aucun rythme cardiaque et présentait une forte contamination radioactive mais était bien en vie. Le médecin-chef se retourna vers le capitaine et demanda :

— Que voulez-vous en faire ? Je n’ai jamais vu un cas similaire : il présente tous les symptômes d’une goule mais a conservé l’apparence d’un homme. En clair, il a dû vivre avant les bombardements et a donc une trentaine d’années physiquement alors qu’en théorie il devrait en avoir au moins soixante-dix.

— Nous allons l’emmener au commandant en chef et le placer en isolement, Le capitaine s’approcha discrètement de l’oreille du médecin-chef, et si tu pouvais ne pas mentionner sa contamination radioactive dans ton rapport pour que je puisse l’interroger ça serait cool de ta part. Il glissa quelques tickets de rationnement dans sa blouse puis s’éloigna.

— Tu peux compter sur moi, comme toujours.

— Merci, Maël, on se voit demain pour le bilan de santé.

Il quitta la pièce, se pencha en admirant la vue du monde postapocalyptique qui l’entourait. Le vieux centre commercial Alma était devenu une des principales bases de l’alliance de fer. Malgré les bombardements, sa structure robuste lui avait permis de rester debout. L’hélico se posa brusquement, la journée prenait fin et son service avec. Il pensait à un bon verre de vodka, tout en regardant son étrange compagnon s’éloigner vers les cellules médicales.


Chapitre 2

L’alliance de fer

Note : Peu de temps après les bombardements, les différents corps d’armée se rassemblèrent sous la même bannière, l’alliance de fer. L’ensemble des armées établirent leur base principale sur la base navale de Brest. Gérant la région Bretagne d’une main de fer, l’ADF chassa la horde de goules du centre de Rennes avant d’y établir un nouvel avant-poste.

1 h 15. La respiration de Jérémy est soutenue, calme. Les machines maintiennent son cerveau dans un sommeil profond, limpide et flou ou rien ne peut parvenir du monde qui l’entoure. Il ne rêve pas mais comme la lave d’un volcan remontant les chambres magmatiques les remous de son subconscient essaient déjà de franchir le barrage chimique des machines. Cela se voit aux imperceptibles mouvements de ses paupières qui frémissent. Jérémy ne va pas tarder à passer du sommeil profond au sommeil paradoxal, cette phase où les souvenirs d’une vie passée dans son inconscient vont se déchaîner. Des clichés sombres et froids : un abri vide, des taches de sang éclaboussant les murs, les hurlements de ses enfants. Petit à petit, tout se rassemble et se met en mouvement. Soudain, les poings de Jérémy se resserrent. Quelques gouttes d’adrénaline se répandent dans son sang et dilate ses artères. Ça y est, il ouvre les yeux, la chambre lui est inconnue, un léger courant d’air soulève les lames en plastique de la ventilation murale. Tels les réflexes archaïques d’un nouveau-né, Jérémy tente de se relever, ses membres sont lourds et maladroits, après quelques minutes il se redresse, sa colonne, endolorie par l’immobilité durant quatre décennies, craque à chacun de ses mouvements. Une vive lumière blanche l’aveugla lorsqu’il pénétra la salle de bain, soudain il aperçut, un monstre juste à côté de lui, le visage blafard, le regard vide dénué de vie semblait l’observer. Il réalisa alors qu’il s’agissait de son propre reflet, mais comment était-ce possible ? Il ne se souvenait que de l’explosion au sein de l’abri puis le noir total. Il se concentra davantage, comment avait-il fait pour survivre ? Où étaient sa femme, ses enfants ? La colère et la peur l’envahirent, il agrippa fortement le rebord en email du lavabo, les lumières grésillaient violemment au-dessus de sa tête, les parois de sa cellule commencèrent à se lézarder mais que lui arrivait-il ? Une voix lointaine l’arrache de ses sombres pensées, sûrement l’équipe de sécurité.

— Ne le tuez pas ! Le sergent veut pouvoir l’interroger, administrez-lui un tranquillisant. Jérémy reconnut la voix du médecin-chef, il se retourna et vit un groupe de cinq soldats dont ce Maël, un homme d’une quarantaine d’années portant une blouse blanche médecin de l’alliance de fer.

— Calmez-vous, je sais que tout cela peut paraître effrayant, mais nous ne voulons que votre sécurité.

Jérémy analysa la situation, même s’il avait servi autrefois dans l’armée, il savait que face à une équipe aussi lourdement armée, il valait mieux coopérer, il s’asseyait sur le bord du lit.

— J’ai beaucoup de questions…

— Oui, j’imagine, laissez-nous. Lieutenant Karaah veuillez transmettre au commandant que notre invité est réveillé.

L’équipe se retira, le lieutenant acquiesça l’ordre avant de refermer la porte. Maël s’empara de son bloc-notes et se retourna.

— Bon à nous deux, je vais faire cours, nous sommes en l’an 2110, une équipe de l’ADF l’alliance de fer vous a retrouvé inconscient dans les décombres de l’abri Alpha. Vous avez subi une importante contamination radioactive, aucun humain normalement constitué ne survivrait à ça, votre cas je ne peux l’expliquer mais vous semblez doté de capacité hors norme : votre système immunitaire, votre résistance physique et même une capacité à contrôler la radioactivité.

Jérémy ne savait plus quoi répondre, toutes ces informations venaient combler ses souvenirs manquants.

— Où est ma femme, mes enfants ? Vous dites m’avoir trouvé dans l’abri Alpha, ils étaient avec moi au moment du bombardement.

— Je suis désolé, le rapport du capitaine indique qu’ils n’ont trouvé que vous, mais si ça peut vous rassurer, le rapport n’indique aucun cadavre.

— Aucun cadavre ? C’est impossible, j’ai vu des résidents mourir sous mes yeux lors de l’effondrement de l’abri.

— Alors c’est que les goules ont fait le ménage, ces saloperies de charognards sont un véritable fléau par ici. Une horde entière a été aperçue dans le nord de Rennes. Écouter l’ADF est peut-être votre seule chance de retrouver votre famille, je peux écrire un rapport comme quoi vous souhaitez rejoindre l’alliance, les archives de l’abri Alpha indiquent que vous avez servi dans l’armée avant la guerre.

Tant de questions se bousculaient dans sa tête, mais s’il voulait retrouver les siens il n’avait pas le choix, le monde dans lequel il avait vécu n’existait plus, il c’était réveillé dans un cauchemar qui à présent était devenue réalité. Jérémy signa le registre du médecin-chef et retourna se coucher, demain il allait rejoindre les forces armées de l’alliance et tenté d’en apprendre plus sur ce monde apocalyptique qui était devenu siens.

L’aube. Une équipe escorta Jérémy hors des cellules médicales, il pénétra dans un grand bureau, le groupe de soldats s’arrêta net et laissa Jérémy seul. De nombreuses décorations ornaient les murs ainsi que des photos de victoires, de soldats posant devant des monticules de cadavres de goules sauvages, ou d’autres créatures à l’allure humaine mais aux membres faits d’un alliage métallique le tout revêtu d’une peau synthétique… Le grincement de la double porte principale le fit redescendre sur terre, le claquement des bottes rangers sur le sol, un bruit de salut collectif, le commandant était là.

— Rompez. Laissez-moi seule avec lui. Apportez-moi le rapport du médecin-chef et du capitaine Krains.

Une magnifique jeune femme se tenait devant lui, un uniforme saillant recouvert de plaques d’armure et d’une cartouchière. Au sein de l’ADF, on ne faisait pas dans la demi-mesure. Elle posa brutalement la pile de rapport sur le bureau, recoiffa sa mèche rebelle et ajouta :

— Donc c’est vous. En temps normal, nous n’engageons pas de civil dans nos rangs mais vous semblez avoir fait forte impression sur notre médecin-chef. De plus, vos capacités nous seront certainement très utiles contre notre ennemi.

— Les goules sauvages ?

— Non, ce ne sont que de vulgaires parasites, je veux parler des Hummanistes.

— Les Hummanistes ? Qui c’est ça ?

— Un groupe de scientifiques d’avant-guerre, fan de modification humaine, ils ont disparu après les bombardements mais semble avoir refait surface il y a peu de temps. L’abri Alpha était un centre d’expérience leur appartenant. C’est là-bas que mes hommes vous ont trouvé mais pas le reste de votre famille. Si mes rapports sont justes, et ils le sont toujours, je dirai que votre famille, si elle n’est pas morte, a sans doute atterri chez ces fous.

— Alors qu’attendons-nous ? Je suis votre homme, j’obéirais à vos ordres mais, je vous en prie, allons les récupérer ! L’espoir renaissait enfin en lui, comme une bouffée d’oxygène dilatant ses poumons. Il avait enfin des nouvelles des siens.

— Mais se soyez pas trop optimiste, ces rapports ont quarante ans, et à part vous nous n’avons sauvé qu’une seule personne des griffes des Hummanistes.

— Je ferais tout pour retrouver ma femme et mes enfants. Rien ne m’arrêtera.

Le commandant lui tendit une pile de documents et un grade de novice de l’ADF. Elle ajouta :

— Je salue votre enthousiasme, mais commençons par votre intégration au sein de l’alliance, rendez-vous au bâtiment C, il s’agit d’un ancien bowling reconverti en stand de tir, présentez vous au major Houtchens. Rompez Novice.

Jérémy quitta le bureau et se dirigea vers le stand de tir, sur le chemin, de nombreux soldats le dévisageaient, telle une bête de foire il avançait en silence. Une lourde main s’abattit sur son épaule, face à lui se tenait un grand gaillard, taillé comme une montagne, les muscles saillants et le regard plein de haine.

— Tu t’es perdu, mon mignon ? Depuis quand on engage des goules dans l’alliance ? Il ricana bruyamment, plusieurs soldats stoppèrent leurs taches pour se mêler à ce qui semblait être un bizutage.

— Laisse-moi passer. Jérémy tentait de contrôler sa colère, son épiderme commença à le démanger et la même sensation désagréable qu’à son réveil l’envahit. Les soldats autour d’eux devenaient plus nombreux, les moqueries s’élevèrent dans la masse, non, résiste, ne réplique pas. Jérémy se sentit écrasé comme pris au piège dans l’abri Alpha.

— Vas-y Rafale, met lui une branlée ! Ouais, vas-y ! À mort la goule !

Un choc d’une violence inouïe lui fit oublié la situation pendant un court instant, il ouvrit les yeux, le chemin jusqu’au stand était devenu une scène de combat, entouré de soldats huant et acclamant ce Rafale. Visiblement, il n’avait plus le choix, s’il ne voulait pas mourir sous les coups de cet écervelé, il allait devoir se battre.

Jérémy se releva, essuya sa mâchoire endolorie et se mit en garde. Il esquiva l’attaque suivante et profita pour frapper l’abdomen, mais soudainement, alors que son poing frappa son adversaire, Jérémy sentit ses forces se décupler, les compteurs Geiger de la foule s’affolèrent avant de se taire de nouveau. Rafale fut projetée sur quelques mètres entraînant dans sa chute trois autres soldats. Un silence presque mortuaire prit place, plusieurs soldats se précipitèrent sur Rafale pour le relever.

— Putain mais c’est quoi ce bordel ? J’ai quoi sous mes ordres là des hommes ou des bambins à qui je dois torcher le cul ?

Le Capitaine Korpse, second du commandant arriva sur le parking, la foule se dispersa presque immédiatement. Si ce Rafale était impressionnant par son physique, le capitaine était un géant, la moitié du visage balafré et de nombreuses autres cicatrices, signatures de nombreuses batailles. Il s’avança d’un pas lourd et releva Rafale d’une main comme s’il soulevait un enfant.

— C’est le nouveau qui t’a mis dans cet état ? Rafale acquiesça en silence. Pfff, tu te ramollis comme la queue d’une vieille goule, allez dégage de ma vue sac à merde.

Le capitaine se tourna vers Jérémy, le regarda de haut en bas, s’éloigna en ajoutant :

— On se reverra le bleu, on se reverra.


Chapitre 3

Une goule amicale

8 h. Hors d’haleine, l’escouade du sergent-lancier venait d’atteindre le centre-ville de Rennes. Lorsqu’ils ont compris que leur cible une goule traqueuse se dirigeait tout droit dans la gueule du loup, ils se sont mis à courir pour la rattraper. Ils ont laissé les chiens de meute renifler la piste, de grands bergers allemands qui ont hurlé à la mort en reniflant l’odeur de la goule. Ils n’ont pas ménagé leur peine, suant et soufflant dans les ruelles et les ruines. Parvenue au milieu d’un boulevard, la meute a marqué un arrêt près d’une bouche d’égout entrouverte. La queue basse et l’échine tremblante, l’un des chiens a flairé la trace de la goule. Jérémy, suivi de deux autres hommes, s’est lancé dans l’obscurité et la moiteur des égouts. Jamais ils n’avaient couru autant, mais ils sont arrivés trop tard. Ils le sentent à l’épaisseur du silence et aux cris plaintifs des rats à leurs pieds. La cible n’est plus là. À bout de souffle, Jérémy s’appuie contre un mur et lève son transpondeur.

— Sergent, vous me recevez ? Interférences, grésillements et toujours le silence.

De lourd grognement rompt le calme qui régnait jusque-là, plusieurs bruits de pas dans leur direction, le caporal alluma un puissant halogène, son rayon illumina le tunnel face à eux, Jérémy ramena la pompe de son fusil en arrière et engagea quatre cartouches incendiaires dans le magasin tubulaire. Il va donner l’ordre d’avancer lorsque le signal de communication de son transpondeur brisa le silence. C’est le sergent-lancier son supérieur. Une équipe d’Hummanistes rapplique en renfort avec un hélicoptère et des chars. Ils se rabattent sur le centre-ville, en plein sur leur position.

— Merde, sergent, comment on fait ? On n’est pas de taille face à des chars !

— Je crois qu’on a un problème, ils sont parvenus à repérer notre goule traqueuse grâce à son taux de radioactivité.

— Mais comment ?

— Ils ont des détecteurs plus performants visiblement, il va falloir bouger sinon ils vont nous voir.

Le sergent est le dernier à descendre dans les égouts, le cliquetis des chars juste au-dessus d’eux fait trembler la tuyauterie et fissurer les murs. L’escouade se mit en marche et déboucha sur une vaste salle, un bidonville.

— Il doit sûrement s’agir des catacombes qui serpentent sous la Place de Bretagne.

— Soyons prudents, les scribes de terrains m’ont dit quel genre de monstre vivait par ici.

— Et donc ?

— Alors il vaudrait mieux garder vos doigts sur vos détentes et vite trouver la sortie.

Un bruit au loin. Le sergent lève les yeux, suivant le bruit de l’hélico qui approche en rasant les bâtiments. Il tente de déglutir la boule d’angoisse qui lui serre la gorge. L’escouade progresse à travers les maisons faites de tôles, de carcasses de voiture et de morceau de cloison.

Plic Plic Plic.

Des gouttes claquent contre les toits des habitations de fortune, Jérémy tressaille. Il capte de nombreuses formes de vie sur son transpondeur, elles se rapprochent dangereusement. Telle une pièce sombre dont les lumières grésillent les unes après les autres en repoussant les ténèbres, le bidonville se réveille. C’est un piège. Des goules par centaines les submergent, la chevrotine stoppe net celles qui tentent de s’approcher de Jérémy, le tir des armes automatiques de l’escouade déchiquette les corps et les membres décharnés de ces créatures infernales. Tandis que l’équipe se replie, une goule plus dangereuse s’approche, silencieuse, les veines remplies de sang radioactif, les autres goules s’écartent de son chemin émettant des grognements plaintifs.

— Merde c’est quoi encore ça ? Le sergent ne savait plus où donner de la tête, ils s’étaient barricadés dans une pièce de maintenance du réseau d’égout. L’épaisse porte semblait tenir face aux goules.

— Il s’agit d’une goule dévoreuse sergent, elles sont plus rapides et plus dangereuses que ses congénères. Mais le bon côté de la situation c’est que si on l’abat les autres fuiront.

— Bon très bien, Jérémy tu passes devant et nous ouvre la voie, vous autres concentrez vos tirs sur cette saloperie. Après ça, je paie ma tournée au bar les gars.

Jérémy enfonça la porte d’un grand coup de pied, le fusil prêt à cracher du plomb, aussitôt la porte ouverte un épais nuage de gaz envahit la pièce, ils suffoquèrent l’esprit embrumé et s’écroulèrent lourdement sur le sol.

Boum. Boum.

Un son beaucoup plus fort. Comme des coups de marteau contre du bois, la plainte creuse du bois que l’on frappe de toutes ses forces. Le choc du métal contre le bois et le grincement des burins qui s’enfoncent dans une planche. Jérémy sent la peur grandir en lui.

— Mangeons-les.

— Des peau-lisses, écorchons-les.

— C’est encore chaud dedans, délicieux.

Boum. Boum.

Jérémy sursaute. À présent, le bruit fait vibrer toute sa tête, il ouvre les yeux, son cerveau est parfaitement éveillé, il constate avec effroi la réalité. Ses équipiers ont les bras écartés et les pieds liés. Le contact rugueux du bois contre leurs dos, la brûlure des échardes que chaque coup enfonce plus profondément dans leur peau. La peur explose dans ses entrailles, l’acide que les organes sécrètent en abondance, que les veines récupèrent et propulse vers les autres organes.

Boum. Boum.

Ce bruit, si fort à présent. Les sens paralysés par la puanteur qui l’enveloppe, il se souvient la pénombre de l’abri, les cadavres écrasés par les gravats. Les hurlements de ses équipiers le forcent à chercher une solution, une échappatoire. Il tourne la tête et aperçoit une épaisse corde qui retient ses bras, de l’autre côté le sergent, ses mains ouvertes contre les planches, un épais burin s’enfonce dans le bois à travers la chair et les tendons de son poignet, un liquide poisseux coule le long de ses bras et de ses aisselles, il glisse sur son ventre jusqu’à la ceinture de son pantalon, d’où il s’échappe à grosse goutte qui claquent sur le sol.

Plic. Plic. Plic.

Soudain, plus aucun bruit, Jérémy se tourne et aperçoit une goule à l’allure plus humaine dont le visage sans vie le contemple. Elle est tout prêt de lui. Ses yeux luisent dans l’ombre de ses haillons. Puis il sent la main glacée de la goule emprisonner son poignet tandis que son autre main saisit un burin.

— Que cherche l’alliance ici ? Sa voix douce et rassurante lui fit l’espace d’un instant oublier la peur qui lui brûlait la gorge.

— Je… nous poursuivions une goule traqueuse.

— Hmm, tu sembles différent de tes frères d’armes, tu ne sens pas pareil. La radioactivité ne semble pas t’affecter, tu es plus goule qu’humain, n’est-ce pas ?

— Non, c’est faux. L’ADF m’a évacué d’un abri et m’a engagé. Je n’ai rien avoir avec vous.

— … Tu dis venir d’un abri ?

Son regard changea à la lumière de cette info, tandis que le reste des goules crucifiaient et dépeçaient les soldats de l’alliance. Il les contemple, crucifiés à ses côtés, leurs chairs déchirées se desserrant autour des burins. À travers ses larmes, Jérémy regarde ces orbites creuses qui le regardent, ce visage gercé et ces lèvres aplaties que la souffrance avait retroussées dans la mort. Il aperçoit la lueur froide de ses yeux, deux éclats de verre qui flamboient à la lueur des torches. Alors qu’il n’attend plus que la mort, aussi horrible soit-elle, finir dévoré par des goules. Son souffle glacial lui raidit la nuque, il sentait tous ses membres se saisirent de violentes crampes. La fin était proche, imminente.

— Détachez-le. Plusieurs goules se ruèrent sur lui pour sectionner ses liens. Jérémy s’écroula sur le sol poisseux. Pourquoi ne l’avait-elle pas tué ?

— Je… Je ne comprends pas.

Elle le regarda, lui tendit une main osseuse et pleine de scarification. Jérémy se releva en silence.

— Lum. Je m’appelle Lum.

— Jérémy.

— Je vais te raccompagner jusqu’à la surface, Jérémy.

— Merci, mais mes compagnons d’armes ?

Lum se retourna vers les malheureux suppliciés et ordonna d’une voix ferme :

— Mangez mes enfants ! Dévorez leurs chairs !

Horrifié Jérémy resta impuissant face à ce massacre, les râles d’agonie s’éloignant dans un vacarme de grognement, de mastications et de craquement d’os…

— Considère ceci comme le juste prix de ta survie, comme un passe-droit pour avoir profané l’antre des goules. Tu es différent de ces gens-là, tu nous ressembles pourquoi avoir rejoint l’Alliance ?

Jérémy ne savait pas quoi répondre, son équipe venait d’être dévorée sous ses yeux. Ils s’enfonçaient plus profondément dans les catacombes, les goules avaient creusé à même la roche pour y construire des nids, telle une fourmilière, les constructions s’étendaient sur des kilomètres.

— J’ai saisi l’occasion de retrouver ma famille.

— Ta famille ? Tu penses encore avoir une famille en ce monde ?

— Oui, quand ils m’ont évacué de l’abri et engagé, l’Alliance m’a parlé d’un groupe de scientifiques appelé les Hummanistes.

— De quel abri viens-tu ?

— L’Alpha. Le regard de Lum s’embrasa. Elle marqua un arrêt.

— Il y a longtemps, j’avais deux beaux enfants et nous avions rejoint cet abri avec mon conjoint. Lors du bombardement, les Hummanistes et l’Alliance se sont affrontés près de cet abri. Je suis resté coincé avec ma fille et peu de temps après, alors que je cherchais une issue, je l’ai perdue de vue… Ma petite fille… Ce jour-là, mon fils, mon conjoint et ma fille m’ont été arrachés… L’explosion qui a suivi m’a transformé en goule, j’erre en compagnie des autres goules depuis presque 40 ans…

— C’est horrible, j’ai perdu également ma femme et mes enfants dans cet abri… Mais l’ADF m’a précisé qu’il n’y avait aucun cadavre dans l’abri et que les goules avaient certainement fait le ménage… Tu en saurais plus ?

— Les goules ne dévorent pas tout, si ta famille est morte là-bas, il y aurait des restes, des traces, des os… Les Hummanistes les ont sûrement récupérés.

— C’est possible ? Tu penses que les miens peuvent être là-bas ?

Lum prit une grande inspiration, retenant ses larmes elle ajouta :

— Les Hummanistes sont des scientifiques et ont les technologies les plus pointues, leurs soldats sont modifiés et ils possèdent un puissant relais radio pour attirer les survivants des terres désolées dans leur antre. S’il faut chercher quelque part, c’est là-bas.

Jérémy resta sans voix à la lumière de toutes ces infos. Il s’appuya contre une canalisation, l’accumulation de tant d’informations lui donna un horrible vertige. Jamais sa famille ne lui avait semblé aussi proche.


Chapitre 4

La base des Hummanistes

Paris, sous-sol du Louvre. Principale base des Hummanistes. Dr Chavez, directeur de la division robotique avançait dans les couloirs jusqu’à son bureau, il s’assit et s’empara d’un marqueur noir et écrivit sur un tableau : Projet d’Unité de Contrôle Général Humanoïde/Sujet 213.

Il hésita un instant sur ses calculs et le meilleur moyen de poursuivre, puis il se mit à écrire à toute vitesse : après de nombreuses tentatives, il nous est impossible de produire un logiciel aussi complexe que l’esprit humain. Et si au lieu de modifier le corps humain avec des implants cybernétiques, nous utilisions un véritable cerveau humain comme processeur central sur nos UCG-H.

L’idée semblait folle et même répugnante mais il suggéra cette possibilité par mail à la directrice avant de quitter son bureau et de disparaître dans les couloirs de la section administrative. Quelques dizaines de mètres plus loin, dans une salle hautement sécurisée, trônait un curieux appareil, les Hummanistes n’avaient pas choisi le Louvre par hasard, car depuis 1987 le sous-sol du musée abrite un accélérateur de protons, fruit de recherche du CNRS, ils l’avaient reconverti en un puissant calculateur quantique. Relié à une chaîne de production d’humanoïde dédié au combat en surface, l’accélérateur permettait de réaliser une production de robot avec une rapidité et une précision hors du commun. Derrière une épaisse paroi, admiratif de leur technologie, les quatre membres clés des Hummanistes, Dr Santrain directeur de la division des systèmes avancés, Dr Paviot directeur de la division de rétention des UCG-H, Dr Chavez venait quant à lui d’entré dans la salle, il s’empressa de saluer ses confrères ainsi que la Haute dirigeante des Hummanistes, La Très-Haute comme on l’appelait. Elle prit place autour d’une grande table ovale et ordonna aux membres de s’asseoir.

— Commençons la réunion, tout d’abord je tenais à vous faire part de l’agréable surprise que je viens de recevoir par mail, Dr Chavez, c’est une idée brillante, qui certes sort de nos chemins habituels mais elle est brillante. Nous en reparlerons. Je vous ai réunis aujourd’hui car une de nos équipes en surface a repéré une importante colonie de goules en Bretagne, une horde à vrai dire. Je veux une solution face à ce problème. Le Dr Paviot prit la parole :

— D’après nos rapports, une unité de l’Alliance a été décimée dans cette zone et depuis la radioactivité ne cesse de croître dans le secteur, une intervention en surface est envisageable, Dr Chavez combien d’UCG-H pourrions-nous envoyé afin de résoudre le problème ?

— Nous disposons de plusieurs centaines d’unités prêtes au combat, plus notre unité infiltrée au sein de l’Alliance, le souci c’est qu’une fois dans les catacombes le signal sera trop instable pour transmettre les ordres. Mais j’ai une autre suggestion, si nous envoyons un petit groupe rejoindre l’UCG-H 23-23, nous pourrions les attirer hors de leur trou et les diriger vers le sud de Rennes. La Très-Haute l’interrompit.

— Sur la base de l’Alliance ? Ainsi nous réglerions deux problèmes d’un coup. Parfait, ce plan. Dr Chavez et Dr Santrain, réunissez les UCG-H nécessaires pour cette opération et transmettez les ordres à 23-23. Autres choses que je devrais savoir ? Le Dr Santrain ajouta :

— J’ai là un rapport d’une de nos unités de reconnaissance qui devrait vous intéresser, il concerne l’escouade qui a été décimée dans les catacombes, il y aurait un survivant.

— De quelle unité s’agit-il ?

— L’unité 044, la goule traqueuse.

La réunion prit fin et chacun retourna à ses occupations, la directrice se dirigea vers un ascenseur privé :

— Aglaé ouvre la porte.

— Accès autorisé. Une voix féminine synthétique sortit des murs avant d’ouvrir les portes de l’ascenseur. Elle s’éleva jusqu’à son bureau, une plateforme dominant tout le site de production tout en parcourant le rapport précédemment remis.

— Aglaé, fais-moi couler un café et ouvre-moi tous les rapports que nous avons sur l’Abri Alpha. Les quarante dernières années.

La voix féminine répondit : bonjour, madame, votre café est prêt. Voici un historique sur l’abri Alpha. Ce site a été déclaré abandonné suite aux bombardements.

— Intervention récente de l’alliance ?

— Leur dernière intervention date d’une semaine.

— Donne-moi ton tout dernier rapport.

— Survivant déclaré de l’abri Alpha : un homme adulte récemment trouvé dans les ruines selon les rapports de L’ADF.

— Établis-moi une comparaison ADN entre les survivants.

L’ordinateur vrombit un court instant et imprima une longue liste de comparatif entre les survivants. Mais c’est en arrivant en bas de la page qu’elle resta bouche bée, elle se mit à relire plusieurs fois les résultats pour être sûre de la fiabilité d’Aglaé.

— Aglaé, probabilité d’erreur sur le sujet ?

— 0 % Madame.

— Alors comme ça cet homme est ton père… marmonna la Très-Haute en regardant les dossiers qui jonchaient son bureau.

7 h. La sirène de réveil retentit dans les quartiers de vie de l’Alliance, Jérémy s’habilla rapidement afin de rejoindre les rangs. Le capitaine Korpse mit l’ensemble de la base au garde à vous avant de prendre la parole :

— Soldats, comme vous le savez au cours de la dernière semaine nous avons perdu plusieurs de nos frères et sœurs d’armes. Justice sera rendue, soyez-en sûr. J’ai obtenu l’autorisation de notre commandant pour effectuer une mission d’extermination. Notre objectif, les catacombes de Rennes en plein centre-ville, notre cible, toutes ses immondes saloperies qui ont bouffés nos compagnons d’armes.

Plusieurs regards haineux se tournèrent vers Jérémy, comme si tout était de sa faute. Une colère grandissait en lui, il fixait Rafale au loin qui le narguait d’un sourire en coin. Il serra son poing contre la crosse de son fusil.

Crrr… crrrrrr… crr… crrrr.

Son niveau de radiation augmentait au fur et à mesure que sa colère grandissait, il n’eut qu’une envie sur le moment : massacrer ce Rafale, le déchiqueter comme les goules l’avaient fait dans les égouts.

Crrrrrrrrrrrr… Crrrrrrrrrrrrr.

— Calme-toi, tu vas te faire remarquer. Jérémy redescendit aussitôt et se tourna vers cette voix familière. Le médecin-chef lui adressa un sourire amical en ajoutant :

— Tu sais qu’ils vont te renvoyer là-bas ?

— Mais pourquoi ?

— Tu connais les lieux et puis ils pensent certainement pouvoir te faire disparaître accidentellement pendant ce massacre…

— J’imagine que je n’ai pas le choix ?

— Non mais je serais de la partie, arrange-toi pour embarquer dans le camion tout à gauche, sois rapide il part dans les premiers.

— OK… on se retrouve au camion alors.

Le capitaine Korpse ordonna le garde à vous, il finit son discours, claqua ses imposantes bottes sur le sol en tournant les talons. Les haut-parleurs grésillèrent avant de cracher les ordres : SECTION DELTA COLONNE 2/3/4 EN DIRECTION DES BLINDES. Quatre colonnes de soldat embarquèrent dans quatre véhicules blindés suivis par deux chars d’assaut. SECTION ÉCHO COLONNE 2 A 8 EN DIRECTION DES CAMIONS. Jérémy courut en direction du dernier camion, complet. Il fallait absolument monter à bord. C’est alors qu’une idée lui traversa l’esprit, il se concentra et fit monter le taux de radiation présent dans l’air, le dernier monté commença à trembler, il était devenu pâle, nauséeux… Le caporal se jeta hors du camion pour y rendre son petit déjeuner. Soudain, une puissante main lui saisit l’épaule accompagnée d’une voix dont il n’avait pas spécialement de bon souvenir.

— Alors la goule, tu montes oui ou merde ? Espérons que t’as plus de couilles que le caporal vomito. Rafale referma la soute arrière avant de monter à l’avant du camion.

— Bien joué.

Le médecin-chef se tourna vers lui, toujours souriant. Le camion démarra et s’engagea dans la colonne de combat, en direction du centre-ville. Le stress et la peur faisaient régner un silence de cathédrale dans la caisse arrière, seul le grincement du métal et des sangles qui s’entrechoquent animait le voyage.

— Comment êtes-vous entré dans l’alliance, Doc ?

— Eh bien, j’ai grandi au sein de l’ADF, le capitaine Korpse m’a nourri et instruit. Je n’ai pas connu mes parents, l’Alliance est ma famille est quelque sorte.

— Dans les égouts, une goule m’a dit que les Hummanistes avaient extrait le jour des bombardements de potentiel survivant de l’abri Alpha, tu n’en saurais pas plus par hasard ?

— Non, ça ne me dit rien, en 20 ans de métier tu es bien le seul survivant d’abri que j’ai côtoyé. Les abris ont été détruits en grande partie il y a quarante ans, celui que tu cherches est plus vieux que toi aujourd’hui. Mais j’ai pu lire certains rapports du commandant et le jour où les bombes sont tombées, une bataille avait lieu entre les forces de l’Alliance et les Hummanistes.

— Et ? Que s’est-il passé ?

— Trois minutes avant l’impact, les Hummanistes auraient déployé un transpondeur moléculaire pour extraire les survivants de l’abri Alpha. C’est tout ce que je sais. Désolé.

Le camion s’arrêta brusquement.

Boum Boum.

— On descend les pines d’huîtres ! C’est l’heure de broyer de la goule. Rafale sortit du camion lourdement armé, deux fusils canon sciés aux cuisses et un fusil d’assaut avec lance-grenade dans le dos. D’imposantes plaques d’armure recouvraient son corps, un plastron de l’ADF en kevlar et des brassards en fibre de titane sur les avant-bras.

Les chars se mirent en place, les canons en direction des égouts, prêts à faire sauter quiconque oserait sortir. Les soldats formèrent les rangs, les sous-officiers élaboraient entre eux la stratégie la plus efficace avant de se jeter dans l’antre du diable. Une équipe plaça plusieurs explosifs à l’entrée des égouts avant de prendre place dans une boutique en ruine, en attente des ordres. Jérémy chercha le médecin-chef dans la foule, son regard s’arrêta sur un bâtiment dans la rue opposée, un soldat le regardait, immobile, le visage dissimulé sous une cagoule. Mais ce qui l’interpella c’était son uniforme, c’était celui du sergent-lancier ! Impossible se dit-il en se remémorant l’horrible scène, son supérieur cloué sur une imposante planche de bois, les viscères se déversant sur le sol dans un bruit mou et humide…

Il lui fallait savoir.


Chapitre 5

Une trahison aveugle

Jérémy s’enfonça dans la pénombre des ruines, inspectant chaque recoin de la pièce dans laquelle il progressait. Il tendit l’oreille, une respiration rauque retient son attention, le canon de son fusil à pompe balayant la zone, il pousse doucement la porte, un long grincement rompit le silence, les gonds n’avaient sans doute pas été sollicités depuis longtemps. À l’extérieur, les troupes s’organisaient bruyamment, le grincement des blindés et les consignes données par les sous-officiers résonnaient entre les murs. Le grésillement de son transpondeur le fit sursauter.

— Jérémy, bon dieu, t’es où ? On lance l’assaut dans cinq minutes et tu restes introuvable ! Rejoins ton équipe sinon Rafale va te déglinguer ! Le caporal-chef Mills dirigeait la première attaque contre les goules et avait rassemblé une quinzaine d’hommes devant l’entrée des égouts. Une ombre dans le recoin de la salle attira son attention, l’étrange soldat se tenait là devant lui, silencieux, immobile.

— Eh bien te revoilà…

— Mais putain vous êtes qui ? Le sergent est mort dans ses égouts ! Je l’ai vu mourir !

Un sentiment de panique et de peur l’envahit peu à peu. Garde ton sang-froid, utilise la radioactivité pour te débarrasser de lui ! Jérémy se concentra, sa peau commençait à le démanger, un léger halo l’entoura, son corps dégageait quelques rayonnements bêta à travers la pièce. Le soldat face à lui s’agenouilla avant de s’écrouler sur le sol poussiéreux. Il convulsa violement puis éclata de rire, ses articulations craquèrent brusquement alors qu’il se releva :

— Tu es ridicule, presque autant que dans les égouts… Nous aurions peut-être dû te dévorer aussi…

Il ôta sa cagoule d’une main lente et crasseuse, ses ongles noirs accrochaient les mailles du tissu, dévoilant peu à peu un visage sans vie, froid et creusé par le temps et la radiation.

— Lum… Mais merde, qu’est-ce que tu fais ici ?

— Je te retourne la question. Nous savons ce que l’ADF compte faire ici.

— Il faut partir, toi et les goules. Ça va être un vrai massacre !

— Et toi que comptes-tu faire ? Participer à cette tuerie ?

— Non, je devais retrouver le médecin-chef, il m’a prévenu que certains membres de l’Alliance voulaient me faire disparaître pendant l’attaque.

Lum se pencha près de la fenêtre pour analyser la situation, resta silencieux un moment puis ajouta :

— Rejoins ton équipe et embarque ton ami médecin avec toi, une fois dans notre antre je t’y retrouverais. N’ai crainte, j’ordonnerais aux goules de ne pas vous attaquer, méfie-toi tout de même certaines d’entre nous sont redevenues sauvage, ceux-là tu peux les abattre.

— Merci, Lum, on se retrouve en bas. Sois prudente. Jérémy enclencha le bouton de transmission de son transpondeur, inventa un bobard et fila rejoindre son équipe.

L’ordre d’intervention fut donné peu de temps après, l’escouade s’engagea dans la bouche d’égout. À travers l’obscurité, les hommes avancent rapidement, avec Jérémy en tête ils sont en confiance, il connaît les lieux. Ils arrivèrent à l’entrée du bidonville, un silence anormal règne. Face à eux, une deuxième escouade, puis une troisième se rejoignent. L’endroit semble désert, Rafale se fraye un chemin jusqu’à la tête du groupe.

— C’est quoi ce merdier ? Tu nous as tendu un piège le monstre ? Hein avoue, tu as prévenu tes potes les goules, tu ne voulais pas que l’on massacre les tiens ?

— Je ne comprends pas…

La voix de Jérémy retentit dans l’obscurité, il cherchait ses mots quand soudain des dizaines de voix se rapprochent, comme les hurlements d’une meute de loups dans le lointain. Les voix se rejoignent et explosent, elles surgissent des entrailles du bidonville, des centaines de goules, enveloppent les soldats, comme une bourrasque, les submergent et les étouffent. Les éclats des coups de feu illuminent l’antre, les hurlements et les cris d’agonie résonnent jusqu’à se perdent dans le réseau de tuyauterie. Jérémy discerne des appels de détresse qui surnagent à la surface de cette cacophonie. Au loin, Lum lui fait signe de la rejoindre, le médecin-chef n’est plus là.

— Sacré baston, tu ne trouves pas ? Lum souriait. Une machette recouverte de sang luit faiblement dans sa main.

— C’est un vrai bain de sang… Aide-moi à trouver le médecin, ensuite on met les voiles.

— Inutile, ton ami est déjà devant, je l’ai intercepté avant que mes enfants ne vous submergent.

— Alors, foutons le camp d’ici, Rafale va nous tuer tous les trois si nous restons ici, ils pensent que j’ai organisé l’embuscade envers l’Alliance.

Le regard de Lum se figea. Elle écarta Jérémy de son chemin avec une force étonnante pour une créature aussi frêle, scrutant à travers la bataille, concentrée ses yeux se posèrent sur Rafale, immobile sa respiration s’accéléra, le sang verdâtre pompé par ses artères semblait bouillonné en elle. L’imposant soldat se retourna et leurs regards se croisèrent, il dégaina son fusil d’assaut et ordonna un tir groupé sur Lum et ses deux compères. Alors tandis que le sifflement des viseurs laser envahit le bidonville, que les points rouges se sont immobilisés sur l’uniforme de Lum, que chaque tireur a sélectionné un organe vital et ralentit sa respiration, Lum ordonna :

— 23-23 ! Tuez-les tous !

Le doigt des tireurs s’incurve sur la détente, plusieurs détonations éclatent. Comme au ralenti, Jérémy aperçoit les flammèches qui s’échappent des canons, des douilles fumantes éjectées par les culasses. Il voit les impacts qui secouent le corps de Lum, les projections verdâtres qui éclaboussent les murs. Elle regarde Jérémy, elle sourit. Puis ses doigts s’écartent et lâchent la machette qui rebondit sur le sol. Un dernier coup de feu la casse en deux et la force à s’agenouiller, sa tête se courbe, son menton s’affaisse contre sa poitrine, ses bras retombent sur ses genoux. Elle s’écroule lourdement à terre.

L’explosion des tirs s’éloigne, Lum a fermé les yeux. Elle entend la voix de Jérémy, suivie de celle du médecin au loin puis ses forces l’abandonnent. Elle ne sent même plus le sang qui coule abondamment de ses plaies. Elle se raccroche un moment aux bribes de réalité qui lui parviennent encore, avant de lâcher prise et de sombrer dans le néant.

Le lendemain.

— Tu penses qu’elle va s’en sortir ?

— Difficile à dire, l’organisme d’une goule n’est pas tout à fait le même qu’une personne lambda.

La nuit se levait doucement, les derniers rayons du soleil mourraient à travers l’embrasure du tunnel dans lequel ils étaient réfugiés. Les hurlements de la bataille avaient laissé place au doux bruit de la brise et d’une légère pluie. Jérémy se retourna et jeta un œil sur Lum, son état ne semblait guère encourageant, plusieurs plaies encore béantes avaient cessé de saigner mais avaient causé d’importants dégâts. Le médecin-chef sortit de son silence, une idée lui vient à l’esprit.

— Il y a bien une solution mais c’est risqué, j’ai lu dans un rapport d’étude sur les goules sauvages qui disait qu’en cas de blessure grave, elles migraient vers le l’est.

Il sortit une carte holographique de son transpondeur et l’afficha sur la paroi du tunnel.

— Ça fait une sacrée marche, il y a au moins quatre cents bornes entre notre position et là.

— 457 Kilomètres en tous, 3 jours de marche pour être plus précis, nous devons trouver un véhicule. Je propose qu’à la nuit tombée on rebrousse chemin jusqu’au point d’entrée des égouts, il doit rester des véhicules après le carnage d’hier.

— Ça se tente.

0 h 15. Une épaisse nuit sans lune recouvre la ville de Rennes. Seule la lueur des flammes rougeoyante éclaire leur route. La fin du tunnel, les éclaboussures du sang de Lum avaient coulé le long de la paroi et séché en une flaque. Ils arrivèrent sur les lieux de l’embuscade. Le sol était à présent masqué par d’innombrables cadavres, goules et soldats jonchaient la place centrale du bidonville. Plusieurs faisceaux balayaient la zone, une équipe de recherche de l’ADF fouillait le site à la recherche d’éventuels survivants.

— Unité 3, nous entamons les recherches. Demandons ordres à suivre. Le transpondeur émit un long grésillement, une série d’interférences.

— Recherchez toute trace de survivants, abattez les goules encore en vie. Mais n’oubliez pas notre objectif principal, les deux traîtres, le soldat Jérémy et le médecin-chef Maël. Pas de prisonnier. Soyez digne de l’Alliance.

— OK les gars, vous avez entendu, allons à la chasse aux traîtres. On termine ça vite, Rafale doit se pointer d’une minute à l’autre.

L’équipe se sépara à travers le bidonville, déplaçant les cadavres, enfonçant leurs couteaux de combats dans le corps des goules afin de s’assurer qu’il n’y ait aucun survivant. Jérémy descendit du conduit, silencieusement, il s’allongea aussitôt parmi les dépouilles. Le médecin était en retrait dans l’embouchure du tunnel. D’en haut, il lui fit signe, le premier soldat à éliminer se trouvait sur sa gauche. Il s’avança, rampant furtivement parmi les cadavres, une lame tranchante dans une main, tout en silence, il se releva et plaqua sa main sur la bouche de sa victime pendant que son poignard ouvrit lentement la gorge du soldat. Et d’un. Le corps sans vie s’écroula dans un gargouillis de sang. Maël lui fit signe. Le chef d’équipe s’avançait vers sa position.

— Chef, Rafale est là.

Une grande carcasse fit son entrée, c’était lui, la bataille ne semblait pas l’avoir amoché. Les trois hommes se présentèrent à lui au garde à vous.

— J’ai envoyé une équipe de quatre hommes, et là je n’en vois que trois… Rafale scrutait la place, les yeux alertes, tous ses sens à l’affût du moindre mouvement.

— Je… Je ne comprends pas, il était là avec nous.

— Pitoyable, pas étonnant que les goules nous aient massacrés. Dégagez d’ici et dites au capitaine Korpse que je reprends les recherches, que toutes les unités présentes rejoignent la base, la horde de goules se dirige par ici. Transmettez ce message à ceux que vous croiserez.

— Bien reçu.

Rafale patienta un instant, il surveilla les environs puis posa un genou à terre. Avec sa puissante machette, il entailla son avant-bras, à sa grande surprise, Jérémy ne remarqua aucune goutte de sang ! Un curieux appareil semblait être soudé sur ses muscles, on dirait un transpondeur, mais bien plus petit. Une voix brisa le silence :

— UCG-H 23-23 ici le Dr Chavez, au rapport.

— Ici 23-23, le plan s’est déroulé comme convenu. Un seul problème à déplorer cependant docteur.

— Je vous écoute.

— Nous avons perdu la trace de la cible principale, il semble avoir fui le combat avec un médecin de l’Alliance. Le second objectif a été abattu.

— La goule Lum ? Très bien. Avez-vous vu vers où ils ont fui ?

— En direction de l’est, droit vers les terres désolées.

— Merci pour votre rapport 23-23, restez au sein de l’ADF dans l’attente de nouvelles instructions, les Hummanistes comptent sur vous.

— Bien reçu, Dr Chavez, mes salutations à la Très-Haute.

Rafale se redressa en refermant son entaille, inspecta une dernière fois la place et quitta les lieux. Maël rejoignit Jérémy et en ayant du mal à trouver les mots, il balbutia la gorge serrée :

— C’est un putain de traître… Il est avec les Hummanistes… J’y crois pas, toutes ces vies perdues par sa faute…


Chapitre 6

Les terres désolées

Note : Les pillards représentent une majeure partie des survivants de la Grande Guerre. Libre des lois et du système, l’anarchie gagna rapidement la communauté. Certains groupes se rassemblèrent pour former de véritables petites villes, attaquant n’importe qui pour souvent n’importe quoi… Ils votaient à la majorité ou par combat à mort l’élection de leur chef, ce qui souvent finit par désigner le plus pitoyable d’entre eux.

Point d’entrée des égouts. 3 h. L’intégralité des soldats de l’Alliance avait quitté la zone de combat, les grognements rauques s’élevaient dans la nuit. Les goules avaient été en supériorité numérique, obligeant l’ADF à se replier hors des égouts, mais trop tard pour eux malheureusement. Le médecin-chef arriva près de l’embouchure, il lui fallut escalader un amoncellement de cadavres pour retourner à la surface. Il prit une minute pour souffler et regarda aux alentours. Un vrai massacre, l’attaque avait été si soudaine que l’équipe chargée de faire sauter l’entrée n’eut pas le temps de déclencher les explosifs. Au vu des traces, il semblerait qu’une partie de la horde de goules soit passée par là, avalant tout sur son passage, telle une tempête dévastatrice il ne restait plus rien du camp provisoire de l’Alliance. Maël s’installa à bord d’une jeep, mis le contact, le moteur vrombit. Roulant sur les corps des goules et de ses frères d’armes, il suivait les traces laissées par la horde. Elles se dirigeaient vers l’est. Il klaxonna deux fois pour signaler à Jérémy sa présence.

Trois heures et demie. D’après son transpondeur, cela faisait exactement trois heures et demie que Lum ne pouvait plus bouger ni prononcer un seul mot. C’est arrivé d’un seul coup, alors que la goule reprenait doucement des forces, certaines de ses cicatrices avaient même commencé à disparaître. Puis, au moment où ses membres reprenaient vie, que les muscles de ses jambes s’étiraient douloureusement, la douleur s’interrompit brusquement. Comme si les molécules qui la composaient s’étaient soudain abattues en une pluie imperceptible et silencieuse. Ensuite, l’engourdissement s’était propagé de ses jambes à ses bras puis à ses épaules. Pourtant consciente, Lum avait compris que quelque chose n’allait pas. Elle avait entendu comme un claquement dans les profondeurs de son cerveau irradié. Un liquide qui s’engouffre et s’écrase contre ses méninges. Elle ferma les yeux et se retrouva enfermée dans un recoin d’elle-même.

Les yeux grands ouverts sur un monde dont les lueurs lui parvenaient comme celle d’un autre monde. Lum écoutait l’horloge battre les secondes. Un bruit, elle tend l’oreille. Au loin, la télévision marque le début des infos quotidiennes de midi. Brusquement, elle se souvient… Elle se souvient de la vie qu’elle avait eue avant les bombardements, avant tout. Elle se souvient de sa maison, située en campagne à la lisière des champs, des cris de joie des enfants dans le jardin, son conjoint qui passe la tondeuse, poursuivi par Milka, leur berger australien. Spectatrice de sa propre vie, Lum avance lourdement à travers ses souvenirs, elle se retourne et aperçoit son reflet dans la baie vitrée du salon, elle découvre une jolie jeune femme aux cheveux mi-longs châtain clair. Sa peau est lisse, sans irrégularité, aucun dégât résultant d’une exposition prolongée aux radiations. Elle essaie de tourner son regard vers son conjoint qui approche mais ses yeux restent fixés sur son reflet. Un courant d’air effleure son visage. Des murmures. Des mots tendres dans le creux de son oreille. Elle reconnaît la voix de son aimé, sa main rugueuse posée sur sa hanche, il s’approche en l’étreignant tendrement. Des voix criardes les rejoignent, deux têtes blondes de trois ans se poursuivent à travers le salon. Détournant le regard de son reflet, Lum regarde attentivement les photos sur les murs, les dessins grossiers et irréalistes d’enfant sur le frigo, signé Maël et Louise…

Durant quelques secondes, cette nuée de souvenirs et de prise de conscience lui fait perdre pied, elle sombre dans le néant. Jérémy se penche au-dessus d’elle tandis qu’une main tâte son pouls, Maël sort son stéthoscope et pose l’embout métallique sur sa poitrine, cherchant son cœur. Il ne le trouve pas. Il secoue lentement la tête et range son instrument. Pris de panique, Lum tente alors d’adresser un signe, ne serait-ce qu’un frémissement, un imperceptible battement de paupière. Ou alors une modification infime dans l’intensité de son regard. Elle tente de percer la couche vitreuse qui recouvre ses yeux lorsqu’un faisceau aveuglant traverse sa cornée et illumine la cavité mentale où son esprit s’est réfugié. Armé d’une lampe, Maël observe ses pupilles. Elles ne se contractent pas sous l’effet de la lumière. Lum entend le soupir que le médecin-chef laisse échapper en annonçant qu’elle n’est plus. Lum se débat de toutes ses forces pour tenter d’attirer une dernière fois son attention mais en vain. À travers la fente de ses yeux mi-clos, elle analyse la lueur qui brille dans les yeux de Jérémy : de la tristesse. Il se relève, essuie d’un revers de manche les larmes qui coulent le long de ses joues. Puis il se penche et murmure à l’oreille de Lum :

— Je ne sais pas si tu m’entends, mais j’aimerais te dire que je suis désolé, je n’ai pas su te protéger. Je vengerais ta mort je te le promets.

Voyant la main de Jérémy s’approcher de son visage, elle comprend que tout est fini. Et pendant que ses paupières se referment comme une tombe sous les doigts rugueux de son aimé, Lum laisse échapper un long hurlement silencieux qui meurt à la lisière de ses lèvres. Le jour se levait. Maël déposa le corps de la goule à l’arrière de la jeep, puis referma la ridelle et ajouta :

— Tu es bien sûr de toi ?

— Oui, on lui doit bien ça, nous l’enterrons en bordure des terres désolées, sous les étoiles.

— OK, mais sache que je ne vais pas pouvoir t’accompagner.

— Comment ça ? J’ai besoin de toi, seul je n’y arriverais pas.

— Tu y arriveras, j’ai des responsabilités envers l’Alliance de fer, il faut que j’informe le commandant de la traîtrise de Rafale.

Jérémy hocha la tête, se retourna vers la jeep sans dire un mot, ni même un au revoir. Un désagréable sentiment l’envahit tout un coup, mélange de peur et de colère, il se retrouvait désormais seul face à l’immensité des terres désolées. Un immense champ de gravats, de roche et d’arbres calcinés s’étendait à perte de vue face à lui. Il se concentra sur son objectif, au-delà de ces terres ravagées se trouvait la base des Hummanistes, L’alliance et Lum lui avaient révélé les mêmes informations, si sa famille était quelque part en vie, c’était sûrement là-bas. Il passa la première et s’engagea sur ce qui restait de route, il observait ce qu’était devenu le monde dans lequel on l’avait plongé. Deux heures avaient suffi à changer la face du monde pour des siècles. Aujourd’hui, les vastes villes n’étaient plus que des déserts arides et brûlants.

ROCADE EST. Un panneau de signalisation avait survécu au feu nucléaire, mais regardant le bon côté des choses il était sur la bonne voie. Pour casser la monotonie de ce funeste paysage, il repensa à Lum, elle avait beau être une goule, il se sentait attiré, comme s’il se connaissait depuis toujours, de plus elle semblait connaître l’abri Alpha. Ses idées se bousculèrent dans sa tête, quand soudain il fit le rapprochement, dans les égouts lors de la révélation de la vraie nature de Rafale, un des soldats de l’ADF avait mentionné le prénom du médecin-chef… Maël. Il tira violemment le frein à main, la jeep s’arrêta dans un long crissement de pneu. Trop d’informations venaient combler l’épais mystère qui l’entourait. Quarante ans s’étaient écoulés depuis le bombardement, il fit un rapide calcul, cela correspondait en tout point, son fils et le médecin-chef sont la même personne ! Une agréable sensation l’envahit, il se mit à sourire. La jeep filait à toute allure, mais au bout d’une heure de route, une explosion assourdissante lui fit faire une violente embardée, le véhicule se retourna avant de finir sa course au bord d’un précipice. Jérémy ouvrit les yeux, tout était flou, un long sifflement avait remplacé le bruit de la tôle qui se broie. Des voix au loin se rapprochaient dangereusement, des ricanements, des chargeurs qui s’engouffrent dans la chambre d’arme semi-automatique, le claquement sec d’une culasse que l’on tire. Secouant la tête, il retrouva partiellement ses esprits et sectionna se ceinture de sécurité. Pris d’un court instant de panique, il cherchait d’un geste maladroit son fusil à pompe à travers l’habitacle de la jeep. Trop tard, une puissante paire de mains l’agrippèrent pour l’extraire du véhicule, le mélange peur/colère l’envahit, cette sensation désagréable envahit ses membres de nouveau, son épiderme le démange, un léger rayonnement émane de ses mains.

— Allez, les gars, sortez-moi ce monstre de là ! On va se marrer !

Une voix enfantine s’éleva à travers ce brouhaha. Jérémy se retourna face à son agresseur et concentra les radiations en un tir.

BAM !

Un puissant flash suivi d’une assourdissante explosion projeta l’individu hors de la jeep, son corps s’écrasa lourdement sur le bitume, déversant une partie de ses entrailles encore fumantes.

— Enfoiré ! Butez-moi ce fils de pute !

Sans réfléchir, deux autres pillards se lancèrent sur lui, prêts à en découdre. Ils ne semblaient pas réaliser ce qui les attendait.

BAM !

Un puissant rayon jaillit et traversa la poitrine du premier qui s’écroula, comme une marionnette à qui on aurait coupé les fils, un trou béant entre les côtes. Surpris par ce don, Jérémy esquissa un sourire à la simple idée d’achever le pillard qui se tenait face à lui. Aucune peur dans leur regard, comme si la mort elle-même n’avait aucun impact sur eux. L’individu sortit une étrange seringue de ses haillons et se la planta violemment dans l’avant-bras. Il fut aussitôt pris de convulsions, les yeux révulsés, il cracha du sang avant de se redresser :

— Je vais te crever… Oh oui je vais te crever…

— Eh bah viens, tu vas être servi.

Jérémy contrôlait à présent les rayonnements ioniques, la radiation était à présent plus une vertu qu’une malédiction. Avec une concentration accrue, il augmenta le taux de radioactivité présent dans l’air, d’épaisses cloques émergèrent du visage de pillard, il tomba à genoux et fut pris de violents vomissements. Les radiations augmentèrent. Le sang bouillonnait dans sa bouche et jaillit en une épaisse mousse rosâtre, il cuisait de l’intérieur. Des hurlements de douleurs étouffés par d’immondes gargouillis, le corps secoué de spasme de douleur. Jérémy cessa cette torture inutile, il ne survivrait pas de toute manière. Des grognements se rapprochaient d’eux. Des goules sauvages. Une dizaine tout au plus. Elles se jetèrent sur les corps encore chauds des pillards, leurs dents déchiquetant la peau et les muscles, leurs ongles tranchants décollaient les tendons du reste des corps.

— Bon appétit.

Jérémy eut à peine le temps de se retourner qu’un sifflement attira son attention. Des tirs. Une épaisse fléchette longuement enfoncée dans l’épaule, un puissant tranquillisant le détacha de la réalité, les ténèbres l’entourent, plus un bruit, plongé dans un sommeil de plomb. Les cris d’une foule en délire le ramenèrent en un lieu sordide, il parcourut la petite pièce sombre du regard, impossible de bouger, de lourdes chaînes lui liaient les pieds, une épaisse entrave lui recouvrait les mains, impossible d’utiliser les radiations ici…

48 heures plus tard. Une lourde porte s’ouvre dans un terrible grincement, les gonds usés par la rouille et le temps hurlent à chaque centimètre de son ouverture. Un homme rentre vêtu d’une sorte d’armure faite maison, un harnais métallique orné de pointes acérées recouvrait ses épaules et ses avant-bras. Tandis que son geôlier lui ôtait ses chaînes, Jérémy cherchait du regard la moindre opportunité de fuite s’offrant à lui, il ne savait même pas où il avait atterri. Au fur et à mesure qu’il progressait dans les couloirs sombres et crasseux de sa prison, il aperçut une inscription sur un des murs bétonnés BA702. Alors qu’ils traversaient lentement le corridor, ils arrivèrent devant une grande porte blindée. Au-delà, une foule en délire, des bruits de fer que l’on croise, des hurlements de peur et de pitié, une immense arène se dressait devant lui. Dans les gradins faits de carcasses de véhicules brûlés et de divers débris, plusieurs centaines de pillards hurlaient à gorge déployée, encourageant une sorte de colosse. Situé au milieu de l’arène, le combattant finissait son combat. Le geôlier lui retira ses chaînes et ajouta :

— T’inquiète pas, tu ne souffriras pas longtemps. Le plus coriace a tenu 30 secondes face à lui.

Jérémy secoua ses poignets engourdis par le poids des chaînes, d’autres prisonniers se joignirent à lui, ils semblaient tous terrifiés. Un puissant son résonna dans l’arène, presque aussitôt la clameur de la foule laissa place à un silence de mort. Une voix enfantine s’éleva dans l’enceinte, située en plein centre des gradins, une sorte de trône monté sur ce qui semblait être un missile nucléaire. Une enfant de quatorze peut-être quinze ans se redressa. Vêtu comme une reine, une armure faite de lanière de cuir et de pointe l’habillait entièrement.

— Silence, mes créatures ! Aujourd’hui, la chasse a été bonne et j’ai l’immense honneur de vous offrir… La mort !

La foule s’embrasa en un instant, le fracas des lames contre le grillage ne fit qu’accentuer la peur dans les yeux des prisonniers, de multiples grognements attirèrent le regard de Jérémy, plusieurs goules sauvages furent lâchées pour faire le ménage, elles dévoraient les cadavres, rapidement, répandant sang et viscères au sol, les corps des malheureux tressaillaient sous les coups de dents acharnés des goules. Un nom s’éleva dans les hurlements de la foule : Akab. Les goules furent violemment expulsées de l’arène. La jeune fille reprit la parole :

— Ce soir, je vous offre également un autre cadeau, ce soldat a tué trois de nos hommes.

La foule hua.

— Il ne mérite que la mort et la souffrance, mais avant ça. Tu vas nous divertir capitaine goule.

La sirène retentit et annonça le début du combat, Jérémy assistais impuissant au massacre des prisonniers, quelques-uns semblaient savoir se défendre et évitaient la puissante masse à pointe du colossal pillard. Il ne pouvait rester spectateur plus longtemps car il était le prochain dans le collimateur de ce fou furieux. Il se prépara à la prochaine attaque et esquiva sans mal le coup qu’on voulait lui assener. Il sentit la bourrasque d’air sur sa nuque suivi du bloc de pierre qui avait failli lui rompre le cou. Dans un coin de l’arène, un des prisonniers, encore vivant, se releva et prêta main-forte à Jérémy.

— Marc.

— Quoi ?

— Je m’appelle Marc et toi ?

— Jérémy.

— Enchanté, tu as une idée pour abattre ce truc ?

Ils esquivèrent un violent coup de masse, qui en s’écrasant au sol, pulvérisa le crâne d’un malheureux tombé trop tôt. La foule, en transe, acclamait le colosse. Kaul ! Kaul ! Kaul !

— J’en sais rien, il faudrait me débarrasser de ses entraves, avec les mains libres je pourrais me le faire.

— Occupe-le, je vais trouver de quoi te libérer.

— OK mais fais vite, il a l’air aussi con que costaud.

Marc fila dans un sens, tandis que Jérémy attira l’attention de Kaul et se précipita sur une lance. Quitte à crever, autant se défendre un minimum. Il analysa les mouvements brusque et violent de son adversaire, il ne cherchait pas à se défendre. Là, une ouverture, Jérémy prit une longue inspiration avant de bloquer ses poumons, ralentit son rythme cardiaque, il ne tremblait plus, ses muscles étaient tendus et au moment opportun il lança son arme droit sur son adversaire. La lame fila droit fendant l’air et fini sa course dans l’épaule du colosse. Kaul s’arrêta net, le regarda et arracha la lance d’un coup sec, laissant une plaie béante ainsi qu’un filet de sang. Il rigola :

— Toi blesser Kaul. Kaul te tuer.

— Marc, va falloir passer la seconde ! Je crois que je l’ai énervé.

Le pillard alors sur enragé se lança sur Jérémy, l’attrapa avec une rapidité surprenante au vu de son gabarit de lourdaud et avec sa force herculéenne l’écrasa contre son torse. Il sentait l’air s’échapper de ses poumons, ses cotes craquaient, une douleur grandissante l’envahit, il suffoquait. Alors qu’il sentait la vie quitter peu à peu son corps, le colosse relâcha soudainement son étreinte mortelle. Il hurlait de douleur, une seconde lance lui avait transpercé l’abdomen et ressortais dans son dos. Marc profitant de la situation crocheta le verrou des entraves, elles tombèrent lourdement au sol. Une blessure profonde faisait à Kaul un vilain sourire au-dessus du nombril, mais sa rage était plus forte que la douleur, il saisit sa masse et se jeta sur Marc. Ce dernier fut projeté violemment au sol, alors que le coup de grâce allait lui être donné, un puissant faisceau radioactif arracha la tête, les bras et le torse de Kaul. C’était fini. Une clameur d’étonnement remplaça les cris d’encouragement de la foule puis le silence prit place. Akab se leva :

— En voilà une surprise, moi qui pensais qu’aucun homme ne pouvait vaincre Kaul. Dis-moi étranger, donne-moi ce pouvoir et tu auras la vie sauve.

— Je ne peux rien te donner, je n’ai pas choisi d’être ainsi.

— Alors dans ce cas, je te le prendrais de force.

Une lourde porte s’ouvrit sur un long corridor sombre, aussitôt trois autres portes s’ouvrirent libérant une meute, de chiens, méchamment irradiés, Marc se releva :

— On ferait mieux de filer d’ici. Viens !

Ils s’élancent tous deux à travers le dédale de ruines, complètement désorienté. Ils galopent. Devant eux s’étale une large étendue d’eau. Ils n’hésitent pas une seconde à s’y engager. L’eau est un excellent ralentisseur de chien. Jérémy et Marc savent courir sur deux pattes, les chiens eux n’ont pas ce choix. Convaincus que la meute va renoncer à la poursuite, les chiens s’élancent vers eux avec une rage décuplée. Un des canidés les rejoint presque et Marc sent son haleine chaude et moite sur ses mollets. La bête est juste derrière, elles accélèrent leurs foulées. L’une se lance prestement sur la cuisse de Marc, fauché net il est projeté à terre, déjà trois chiens sont sur lui. Un lui mord le visage pour l’immobiliser, un autre à déjà planter ses crocs dans son cou.

Adieu, mon ami, pas le temps de te pleurer. Jérémy poursuivit sa course plus sereinement. Il arriva dans une nouvelle zone. Un large écriteau indiquait DÉPÔT VECTEUR ARMEMENT. Il y avait près des murs des cadavres d’innocents suspendus à des potences par des fils barbelés, à droite des centaines de morceaux de corps entassés offraient un repas de choix pour les charognards. Jérémy s’éloigna de cette infâme puanteur. Il s’engouffra sans perdre un instant dans un hangar désaffecté, les voix braillardes de ses assaillants se rapprochaient dangereusement. Jérémy était pris au piège. Une lourde pluie s’abattit violemment sur la base des pillards. Le combat et la course l’avaient épuisé, il était incapable d’utiliser la moindre radiation… Trois grands gaillards passèrent la porte, suivis par les molosses, leurs babines dégoulinant d’un mélange de bave et de sang, le sang de Marc. La petite voix fluette d’Akab s’éleva :

— Eh bien tu cours vite toi. Il ricana. Je t’avais prévenu que je te prendrais ce pouvoir par la force. Je vais te déchiqueter, tes viscères feront un festin de choix pour les chiens…

Les trois pillards se jetèrent sur lui, ils le maîtrisèrent rapidement, le ligotèrent et l’entraînèrent vers un crochet de grue au bout duquel pendait une chaîne. Ils l’y suspendirent par les pieds, tête en bas.

— Alors tu ne veux toujours pas me donner ton pouvoir ? Redemanda la gamine.

— Si tu me tues, tu n’auras rien, hormis un cadavre de plus.

— Eh bien c’est simple, dis-moi ce que je veux savoir et je te promets de te laisser partir.

— J’ai obtenu ce don accidentellement, mon corps a subi une puissante exposition au rayonnement gamma. Je me suis réveillé ainsi.

— Très touchante ton histoire p’tit soldat. Comme tu voudras, mais le sang va finir par te monter à la tête et te rafraîchira sans doute la mémoire.

Le sang commençait en effet à lui embrouiller les idées et ses membres s’alourdissaient.

— Comme ça, tu ressembles à un jambon fumé. S’amusa l’un de ses ravisseurs.

Ce fut à ce moment précis qu’une assourdissante détonation envahit l’entrepôt, une épaisse fumée opaque se répandit sur le sol. La zone est à présent envahit de fumée, l’un des trois pillards se fige près la grue où pendait Jérémy qui observait la scène à l’envers.

— C’est l’Alliance ! On se fait attaquer de partout ! clama l’un d’eux.

Jérémy se contorsionna pour se redresser. Des coups de feu claquaient maintenant dans tout l’entrepôt. Les pillards coururent vers une carcasse de chariot élévateur. Ils avaient de plus en plus de mal à respirer dans cette atmosphère suffocante. Tant bien que mal, ils dégainèrent leurs armes de fortune et se mirent à tirer au hasard à travers l’épais brouillard devant eux. Jérémy était en proie à une violente quinte de toux quand deux mains puissantes le ramenèrent au sol, délièrent les cordes qui le ligotaient et appliquèrent un masque contre son visage pour le protéger des gaz. Redressant sa tête lourde, Jérémy reprit conscience du contour des formes, pris une profonde inspiration d’air filtrée et considéra stupéfait et incrédule son libérateur.

— Rafale…


Chapitre 7

Les Hummanistes

L’étrange liquide radioactif irrigue de nouveau ses membres, doucement les mécanismes complexes qui animent son corps reprennent vie. Malgré l’obscurité la plus total, elle pousse, creuse et dégage la terre qui la recouvre. Enfin de l’air. Elle s’extirpe du trou sombre et étroit dans lequel la mort a finalement renoncé à l’emporter. Ses articulations craquent tandis qu’elle observe son environnement, quelques arbres cassés sans feuilles agonisent. Le ciel est rouge et gris avec des traînées pourpres. L’air s’emplit de relents de poudre, de sang et de chair en décomposition.

À l’horizon, elle perçoit les bruits d’une bataille, le son des coups de feu qui claquent, le champignon d’une puissante explosion s’élevant au-dessus d’une base pillard, le sol ressemble à s’y méprendre à un sol lunaire, avec des cratères creusés par des explosions. Lum tente de se remémorer les heures précédant son enterrement. Ses souvenirs se brouillent les uns aux autres, la douce sensation de son ancienne vie lui serra la gorge, une larme coula le long de sa joue irrégulière. La base des Hummanistes, Jérémy se rendait là-bas. Elle redoubla de concentration, cherchant une solution, il fallait qu’elle le prévienne, il ne connaît pas la vérité sur les Hummanistes ! Quelle frustration ! Impuissante elle se retourna et se mit à courir aussi vite que ses membres imparfaits le lui permettaient. Le grognement rauque des goules sauvages qui avaient investi la ville lui servait de repère. L’avantage d’être une goule, c’est de ne ressentir aucune fatigue. La faim par contre… Elle arriva sur le champ de bataille qui avait opposé les siens à l’ADF, des rats, des corbeaux et quelques goules profitaient des carcasses pourrissantes. Lum s’approcha de l’une d’elles, un cadavre partiellement dévoré attira son attention, inutile de renier sa nature se dit-elle intérieurement. Elle plongea ses doigts à travers la cage thoracique, arrachant des viscères noircis par le temps. Un régal. Le son de mastication poisseuse accompagne le festin de ses congénères qui errent à travers les ruines, la gueule pleine de chair putréfiée.

Une fois son copieux repas terminé, Lum fouilla les corps des soldats à la recherche d’un transpondeur en état. La chance tourna en sa faveur, une goule s’acharnait sur une radio déclenchant une série de bips à chaque coup de dent.

« Allez, lâche ça. » Lum s’empara de la radio couverte de bave, l’essuya sur sa cuisse. Elle se retourna un grognement sourd s’éleva derrière elle. Fausse alerte, la goule précédemment chassée tentait à présent de dévorer une ceinture de grenade. Amusé mais prudente Lum s’éloigna de sa congénère dont les radiations avaient violemment endommagé le système cognitif.

Tandis que la bataille touchait à sa fin, Jérémy s’engouffra avec Rafale à l’arrière d’un SUV lourdement armé. Il frappa trois coups sur l’épaisse paroi et ajouta au chauffeur « On bouge, ramène-nous au point d’extraction » Le véhicule quitta la base pillard et s’engagea à toute vitesse sur une série de routes sinueuses, Jérémy observa silencieusement le trajet à travers les fentes de tir du blindé et rompis le silence :

— Tu m’expliques Rafale ? C’est quoi ce plan-là ? Où tu m’emmènes ?

— Chaque chose en son temps, veux-tu. Je comprends que tu aies pas mal de questions et je tâcherais d’y répondre. Jérémy décida de dévoiler la véritable identité de Rafale. Avec les soldats à bord, il ne pourrait pas s’enfuir, il gagnerait ainsi la confiance totale de l’Alliance.

— Et tous tes hommes savent qui tu es exactement ? Hein Rafale ? Ou 23-23 si tu préfères ?

Le SUV s’arrêta brutalement, un silence d’église s’installa. La révélation de la véritable identité de Rafale ne semblait choquer personne à bord, une puissante sensation de stress inonda son système nerveux, alors qu’il s’apprêtait à saisir son fusil d’assaut Rafale ajouta calmement :

— C’est vrai je suis un Hummaniste, mais sache que, à bord de ce blindé, nous le sommes tous. Un des soldats ajouta :

— Merde 23-23 la Très-Haute va nous mettre une branlée à cause de toi ! On avait des ordres tu ne devais rien lui dire !

— UCG-H 20-24, n’aie crainte, la Très-Haute ne fera rien.

— Quoi, ça y est, tu te l’es faite ? ajouta le chauffeur en ricanant.

— Ferme ta grande gueule et roule 15-15 sinon je te jure que tu finis à pied.

Le véhicule reprit la route.

Le paysage défilait, sans cesse le même spectacle de désolation, des ruines à perte de vue. Après plusieurs heures de route, ils arrivèrent près de la capitale. De hauts immeubles encore debout par je ne sais quel miracle hurlaient de leur silence leur gloire passée. Un choc l’arracha de ses pensées, une goule fut violemment percutée par l’épais pare-chocs du SUV, le bruit humide des entrailles sous les roues tout terrain, le craquement de la cage thoracique, le QG des humanistes n’est plus très loin. Les freins couinèrent marquant l’arrêt net du véhicule, l’équipe sous les ordres de Rafale sécurisa la zone. L’avenue des Champs-Élysées était jonchée de cadavres, des goules, des soldats et d’étranges humains aux membres faits d’un alliage acier et peau synthétique…

23-23 se retourna et ajouta :

— Soyez sur vos gardes, ça n’est pas normal…

— Où est l’hélico ? On avait demandé un transport non ? Qu’est-ce qu’il fout ?

Un silence pesant fit monter la pression d’un cran, Jérémy s’avança vers Rafale et ôta la sécurité de son fusil d’assaut… L’équipe progressa en direction de la place de la Concorde, l’imposant obélisque n’était plus à la place un imposant cratère avait tout avalé, une partie de la Seine se déversait en cascade à l’intérieur de l’immense gouffre.

— Merde, qu’est-ce qui s’est passé ici ?

— J’en sais rien mais cela a dû être violent, on ferait mieux de bouger, on a encore un bout de route.

— Rafale ! Rafale ! Oh, on va vers la base ou on se poste au niveau des jardins ?

Au loin, 23-23 cherchait un accès pour son équipe, Jérémy leva le canon de son fusil, ramena doucement la culasse en arrière, la munition de 5.56 mm pénétra la chambre et se logea près à expulser son projectile mortel. Il retient sa respiration, ralentissant son rythme cardiaque, ses muscles se figèrent. Ça y est. Son index quitta le corps du fusil pour y rejoindre la détente.

— Les gars, rassemblement, j’ai trouvé un passage, on va en direction des jardins. Là-bas, on contactera la base pour… Rafale se retourna. Face à Jérémy, prêt à ouvrir le feu.

— Baisse-toi !

BAM BAM BAM

Alors que ce dernier se jeta lourdement au sol, les balles sifflèrent au-dessus de sa tête, une dizaine de goules jaillirent du passage, cherchant à mordre et à griffer tout ce qui se trouvait à leurs portées. Les détonations résonnèrent entre les blocs d’immeuble encore debout, dans un assourdissant bruit de tir, d’autres goules se levèrent parmi les cadavres et vint grossirent les rangs. L’équipe s’organisa au mieux, 15-15 sauta sur le SUV et arma la mitrailleuse lourde, un puissant calibre découpa les ennemis comme du papier. Rafale se releva maladroitement tandis qu’une goule lui arrache un morceau de l’avant-bras. Un large faisceau radioactif projeta en masse les goules affamées. À travers ce chaos, Jérémy perçut la voix lointaine de 23-23 :

— Tous dans le passage ! Il y en a trop !

— Mais 15-15 est resté sur le 4x4 !

Jérémy resta crédule face à l’abandon de leur coéquipier, mais en y repensant, il avait bien abandonné Marc aux chiens des pillards. Un court instant il se remémora sa mise à mort, la fuite à travers cet enfer sombre et puant, les chiens dévorant et déchiquetant Marc telle une poupée de chiffon. Une désagréable sensation de honte l’envahit sur le moment alors qu’il s’étonnait que des chiens puissent dépecer un homme aussi vite… L’équipe s’engouffra dans une étroite ruelle, débouchant sur une bouche de métro CONCORDE, le panneau couvert de moisissure à peine lisible semblait tel un avertissement une invitation à faire demi-tour. Entrant à la hâte, Jérémy referma l’imposante grille de fermeture. L’air s’épaissit au fur et à mesure de leur avancé, difficilement respirable, une brume presque palpable avait envahi les souterrains de la capitale, un grognement lourd résonna à travers les tunnels du métro. Le sol poisseux et glissant indiquait clairement que les lieux n’étaient pas inoccupés, le grésillement des néons dévoila une place aménagée, une table, des chaises et plusieurs matelas. Rafale prit la parole :

— Un instant, il y a encore de l’électricité ici ?

— On devrait avancer, on ne sait pas chez qui on est tombé.

Canons pointés en avant, ils avancèrent prudemment. Un écriteau leur barrait la route, INTERDIT AUX PEAU-LISSES.

— Qu’est-ce qu’ils appellent des Peau-lisses ?

— Les personnes n’ayant pas subi les dégâts dus aux radiations.

— Donc ce sont des goules qui vivent ici ?

— Certainement, des goules non sauvages. Restons sur nos gardes.

Les lasers des fusils balayaient le sombre labyrinthe du métro parisien, un léger bip émis par le transpondeur de Jérémy leur indiqua la présence d’ennemi potentiel. Le grognement qu’ils avaient entendu redoubla d’intensité, ils se rapprochaient de la source du bruit… Ils stoppèrent net.

Une immense salle. Creusé à même la roche.

Elle était là.

Une créature indéfinissable.

Enchaînée au mur par de lourdes entraves, ses yeux dissimulés par de longs cheveux collés entre eux, du sang coulait le long de ses joues creuses jusqu’à la jointure de son menton prognathe. Aucun mot, aucune phrase ne pouvait décrire ce qu’ils avaient face à eux.

— Oh merde… Je n’y crois pas.

— Qu’est-ce que c’est ce truc ?

Rafale, d’un calme déconcertant, répondit :

— La première mère…

— La quoi ?

— J’ai lu dans un des rapports du Dr Chavez l’origine de certaines goules sauvages, si certaines le deviennent suite au pourrissement de leur système cognitif dû aux radiations. Eh bien certaines naissent de ce truc… Une mère, une goule gravement atteinte par les radiations et qui sert d’appareil reproducteur.

— C’est immonde…

Jérémy arma lentement son fusil et ajouta :

— Si on l’abat, on sera débarrassé d’une bonne partie des goules sauvages pour un moment.

— Et comment tu comptes t’y prendre ? On risque de rameuter toute la horde si on s’en approche.

— Regardez, il y a quelqu’un qui vient.

Un homme, vêtu uniquement d’un long tablier, poussait un chariot rempli de tronçons de membres humains, des bras, des jambes ou encore des abdomens fraîchement coupés qui laissaient échapper divers fluides sur le sol. Une voix fluette s’éleva :

— Tu as faim, ma belle ?

Un grognement plaintif lui répondit.

— Oui, je sais que tu as faim, mais regarde, c’est de la vraie chair, pas ces foutus peaux-lisses en plastique.

Le grognement s’intensifia. La goule lui lança plusieurs morceaux de chairs, la créature se jeta au sol et avala sans mal son repas sanguinolent. Happés par l’immonde spectacle, ils en oublièrent presque leur objectif. 20-24 marqua la zone comme cible pour une future attaque, pour le moment ils n’étaient pas de taille face à cette chose. Après une bonne heure de marche à travers la rame de métro, un escalier laissait entrevoir un halo de lumière, sortie PALAIS-ROYAL-MUSEE DU LOUVRE. Aussitôt la surface atteinte une escouade de soldat nous interpella.

— Halte ! Les membres de L’alliance de fer ne sont pas les bienvenues ici, faites demi-tour ou nous serons contraints de vous abattre !

Rafale s’avança et pris la parole :

— UCG-H 23-23, je reviens de ma mission de reconnaissance. Nous avons perdu 15-15 dans le secteur 01, attaque de goule.

Les gardes observèrent longuement Jérémy, leurs fusils de combat braqué dans sa direction, prêt à faire feu.

— Et votre ami ? On n’accepte pas les goules ici, encore moins celle de l’ADF.

— Lui ? C’est pour la Très-Haute.

— Ah, OK allez-y. Laissez-les passer !

D’un mouvement synchro, tous les fusils se baissèrent et la sécurité s’écarta. La base des Hummanistes se trouvait face à lui. Le passage de Richelieu derrière lui Jérémy observa attentivement les lieux, repérant chaque faille de sécurité, chaque issue. Il était dans l’antre de l’ennemi et s’attendait au pire…


Chapitre 8

Réunion de famille

Note : Les Hummanistes et les UCG-H. Avant les bombardements, ils représentaient l’avenir de la biotechnologie, spécialisée dans le développement de robot humanoïde et de logiciels comportementaux, la fin du monde fut plus une vertu qu’une malédiction. Plus de budget ou d’autorisation inutiles, ils pouvaient enfin donner libre cours à leur imagination. Les UCG-H sont nés d’une idée de fabriquer un robot humanoïde mais sans le processeur coûteux et instable. Le cerveau humain était la meilleure option, donc modifié l’humain grâce à des implants aussi divers que varié. Les premiers UCG-H nommé l’Unité de Contrôle Général-Humanoïde, UCG-H 00-35 et UCG-H 00-44 deux prototypes qui ont mystérieusement disparu.

Un doux rayonnement ionisant est passé. Un membre vient de bouger. Le premier geste depuis plusieurs mois. Un autre membre se détend lentement, terminé par cinq doigts griffus qui s’écartent peu à peu. C’est autour des jambes de se détendre. Puis un torse. Puis une goule. Puis une dizaine de goules.

Elles convulsent violemment pour faire circuler leur sang radioactif dans le réseau de leurs artères gangrénées. Leurs articulations craquent jusqu’à trouver leur point extrême de torsion. Elles se lèvent, redécouvrent leurs corps et leurs membres décomposés. Lum avance, s’enfonçant plus profondément dans les entrailles du monde. Suivi par de nouvelles goules, la petite horde progresse dans la terre creusée. Des plus jeunes rejoignent les rangs, ils découvrent des cartouches encore chaudes. Des peaux-lisses sont passés par-là, ils ont laissé leurs traces mais ne sont pas restés longtemps. Que cherchaient-ils ? Tous sentent qu’il y a quelque part une menace mais ils continuent d’avancer malgré le danger ressentit. Soudain, elles perçoivent un écho, ça cri, ça braille. Elles connaissent l’odeur des peaux-lisses, les soldats sentent la poudre et le feu, difficiles à chasser mais tellement bons, leur chair musclée est plus douce en goût, les pillards c’est différent, ils dégagent une odeur étrange, un mélange de carburant et de drogue, leur chair est fade et insipide. Un grognement plaintif. La petite horde a faim. Si jamais cette partie des souterrains est vide et que des peaux-lisses en détresse s’y trouvent, qu’elle aubaine ! En réponse, plusieurs coups de feu éclatent. Elles continuent à s’enfoncer dans les profondeurs. La petite horde est maintenant dans l’obscurité la plus totale, mais leurs sens auditif et olfactif sont suffisamment développés pour leur permettre de se repérer et d’estimer la forme des parois.

Nouveau coup de feu.

Nouveau grognement de la petite horde, hors de question de se laisser intimider. Elles trouvent des cadavres de soldat à l’odeur forte. Elles ne reconnaissent pas quel peau-lisse ou quoi que ce soit qui soit capable de mettre en pièce un soldat de l’alliance. Lum ralentit le pas, elle en déduit que non seulement il s’agit d’une créature des terres désolées mais, de plus, d’une créature suffisamment forte pour survivre aux munitions d’un fusil d’assaut. Un frisson parcourt la petite horde. Les plus jeunes ralentissent le pas mais Lum refuse de renoncer si facilement. Les goules se rassemblent et poussent quelques grognements comme pour demander à la créature de se manifester. C’est exactement ce qu’elle fait à cet instant.

En quelques secondes, il y a trois morts. Leurs viscères volent dans l’obscurité. On n’entend qu’un bruit puissant de pinces qui se referment pour broyer. Lum ne discerne pas de quoi il s’agit, mais une chose est sûre, c’est énorme. Elle longe la paroi, restant en retrait et les regarde, navré. La petite horde n’est plus, l’imposante bête traque les goules les plus jeunes, des grognements plaintifs, puis plus rien. Elle continue, seule.

Rafale ouvrait la marche. Encadré par deux gardes modifié, ils portaient un étrange dispositif à l’arrière du crâne. Un homme en blouse blanche surgit au croisement du long couloir dans lequel ils s’étaient engagés.

— Dr Chavez, bonjour à vous.

— 23-23, ravis de vous revoir parmi nous. Où est passé 15-15 ?

— Nous avons été submergés par une horde de goule, il n’a pas survécu.

— Oh ! je vois bien, ça n’est rien. Vous pouvez disposer, vous, suivez-moi, nous avons beaucoup à nous dire.

Rafale lui jeta un dernier sourire en coin avant de s’éclipser dans une salle. Le docteur le dévisageait de la tête au pied, son crâne dégarni brillait sous l’éclat des puissants néons. Il ajouta :

— J’imagine que vous avez de nombreuses questions.

— En effet, je suis un peu perdu.

— N’ayez crainte nous répondrons à toutes vos questions en temps voulu. Tout d’abord, je vais vous présenter l’équipe.

— Je ne comprends pas, vous savez que je suis un membre de l’Alliance de fer, depuis mon arrivée, ici j’ai eu au moins cinq occasions de tous vous descendre et pourtant vous m’ouvrez vos portes l’air de r…

Le docteur l’interrompit :

— Oui et pourtant vous n’avez rien fait et c’est une bonne chose. Nos unités de sécurité vous auraient réduit en charpie, mais vous n’êtes pas stupide à ce point. Asseyez-vous.

Il lui tendit une chaise de bureau. Jérémy s’installa.

— Un café ?

— Je tuerais pour un café.

Un soldat des Hummanistes entra et lui tendit son café et le salua :

— Ravis de te revoir Jérémy, c’est moi 15-15.

Et il s’éclipsa. Jérémy, hagard, balbutia :

— Mais… comment ? Il n’est pas mort lui ? Le docteur laissa échapper un rire discret et s’expliqua.

— Si mais nous possédons des technologies qui dépassent votre imagination. Vous avez peut-être remarqué les dispositifs derrière le crâne de certaines de nos unités ? Ce sont des quantifieurs de conscience. Si nous perdons un soldat, il nous suffit de télécharger sa conscience dans un nouveau corps.

— C’est… impressionnant !

— Finissez votre café, je répondrais à vos questions en vous présentant les lieux.

Ils quittèrent la salle de pause avant de prendre un ascenseur. Descente. Les portes en verre s’ouvrirent sur une immense salle, les systèmes avancés et modification humaine.

— Voici le cœur de notre base, c’est ici que nous modifions l’homme d’aujourd’hui pour assurer la pérennité de l’homme de demain, déclara-t-il fièrement. Jérémy considéra les grosses machines qui vibraient et répétaient parmi les relents de produits chimiques. Des hommes et des femmes en blouse blanche circulaient dans les travées. Il s’agissait de techniciens, ingénieurs en robotique aux cheveux dissimulés sous une charlotte et au visage recouvert d’un masque chirurgical. Certains ordonnaient d’autres inspectaient munis d’ordinateurs miniatures qu’ils alimentaient sans cesse en chiffres. Le Dr Chavez salua quelques-uns de ses collègues. À une intersection, des panneaux indiquaient des directions « Secteur rétention UCG-H », « Bureau direction » et « CRIM ». « Uniquement personnel accrédité ».

Jérémy marqua un court arrêt et demanda la signification de ce sigle.

— Centre de Recherche sur les Implants Modificateurs, précisa le docteur. C’est ici que nous mettons au point les implants qui font que les Hummanistes ont une force militaire bien supérieure à l’Alliance.

— En effet, vous avez une technologie hors du commun. Mais j’aimerais des réponses à présent si vous le permettez.

— Je vous écoute.

— Quand j’ai rejoint l’Alliance de fer, j’ai discuté avec un médecin qui m’a expliqué que les Hummanistes auraient peut-être sauvé des survivants d’un abri, il y a quarante ans de ça.

— Hmm, c’est possible, ou voulez-vous en venir ?

— J’ai résidé dans l’abri Alpha peu de temps avant les bombardements, mes enfants et ma femme étaient avec moi. À mon réveil, l’Alliance m’a appris qu’il n’y avait que moi là-bas, aucun cadavre.

Le docteur Chavez resta silencieux. Il prit une grande inspiration et répondit :

— Je n’ai pas ce genre d’information, mais la Très-Haute sera en mesure de tous vous expliquer. Ne soyez pas déçu, je perçois votre impatience mais prenez vos marques, faites connaissance avec le personnel, elle vous recevra dans la journée. Sur ce, je vais demander à ce que l’on vous prépare vos quartiers.

Et il tourna les talons avant de filer vers les bureaux des systèmes avancés. Jérémy avança au hasard dans le dédale de couloirs. Il s’arrêta devant une épaisse vitre. De l’autre côté, un chirurgien enfila dans le chas d’une aiguille un long fil de suture puis plongea ses mains dans la chair frémissante.

Le Dr Paviot officiait au bloc chirurgical de la division de rétention des UCG-H défectueux. Entouré d’un essaim d’assistants en blouse blanche, il farfouillait dans le corps d’un jeune homme endormi, bardé de câbles et de tuyaux, dans les bras et dans le nez. Ses gestes d’une infime précision, calmes, précis, sereins comme s’il se livrait à une messe. De temps à autre, il tendait la main et sans prononcer un seul mot, il recevait aussitôt entre ses doigts l’instrument adéquat. L’opération touchait à sa fin. Il recousit l’épiderme, comme on referme un couvercle.

Jérémy entra dans le bloc et le rejoignit au moment où, masque et gants retirés, il se frottait énergiquement les mains au-dessus d’un lavabo. Son visage marqué par l’élastique du masque chirurgical était grave, creusé par la fatigue, son regard droit indiquait un tempérament fort. Il demanda à Jérémy de bien vouloir l’attendre le temps qu’il se change et revint presque aussitôt pour lui proposer de l’accompagner à la zone « CRIM ». Dans les couloirs circulait toute une cohorte de soldats en tenue de patient et encadrés par des membres de la sécurité des Hummanistes au cas où un implant aurait un dysfonctionnement. Jérémy reconnut la musique qui flottait dans les corridors, du Mozart. Le Dr Paviot distilla quelques conseils aux chirurgiens afin qu’ils réduisent les temps et les coûts de production tout en augmentant le nombre de soldats traité.

— En temps normal, personne ne vous aurait permis de visiter cette zone telle que celle-là, dit-il à Jérémy. Ce labo de recherche représente le nec plus ultra en matière de modification humaine mais également la mauvaise image de ceux qui vivent à l’extérieur. Mieux valait ignorer ce qu’il s’y passait, si on ne voulait pas que notre personnel soit troublé par leurs états d’âme au moment de prendre une décision qui dépendrait de leur libre arbitre.

— Vos soldats modifiés ne sont pas libres de leurs décisions ?

— Nous faisons en sorte de garder un contrôle permanent, bien sûr ils disposent d’un libre arbitre mais chacune de leurs décisions est analysée par Aglaé.

— Ça ressemble à de l’esclavage…

— Non, contrairement à l’esclavage, tous les sujets sont consentants. Nous n’imposons rien.

— J’ai une question docteur, il y a quarante ans les Hummanistes ont extrait des survivants de l’abri Alpha. J’aimerais savoir s’il s’agit de ma femme et de mes enfants.

Le chirurgien hésita longuement avant de répondre sérieusement.

— Vous savez, je suis chez les Hummanistes depuis toujours. Avant les bombardements, je suivais des études de biologie des cellules pour me spécialiser dans les greffes d’armes biologiques sur le corps humain pour le compte de l’armée. Mais au final, je suis devenu chirurgien, grâce aux Hummanistes j’ai pu continuer mes recherches sur la genèse des cellules, à leur mode d’organisation et de tolérance entre elles, j’ai compris pourquoi certaines s’acceptaient et d’autres se repoussaient. Venez, je vais vous montrer quelque chose qui devrait vous intéresser.

Il l’invita à le suivre dans une autre salle d’expérimentation ou se côtoyaient tables d’opération et d’immenses cuves de verre. Là, il lui montra un aquarium dans lequel, en scrutant attentivement il l’y convia, il découvrit une nuée de minuscules petits points mobiles rouges.

— Voici nos origines. Les prémices de la vie à son stade initial. Il prit une pipette et aspira un peu d’eau remplie de vie.

— De ces bactéries, de ces êtres unicellulaires, elles ont régné sur terre pendant des millions d’années puis, sur la fin, l’évolution a fait son œuvre. De paramécies, ils sont devenus des organismes marins, puis des poissons. Il se dirigea vers un vivarium qui renfermait de petits lézards. Le Dr Paviot s’empara d’une pince, saisit ailleurs un autre lézard qu’il plaça parmi les plus petits. Plus grand, mieux denté et plus agressif, un dispositif neuronal émettait une lueur rouge à travers la peau du spécimen.

— Regardez attentivement. Le docteur pianota rapidement sur son ordinateur, une série de chiffres et de code défilèrent.

Aussitôt, la lueur du dispositif se mit à clignoter et le comportement du lézard changea, il se mit à attaquer ses congénères.

Jérémy resta sans voix face à la technologie qui l’entourait. Il fallait absolument qu’il retourne à la base de l’Alliance pour y faire part de ses découvertes. Mais avant il lui fallait des réponses.

— Merci pour cette démonstration, docteur mais mes questions restent sans réponse.

— Oui, en effet, écoutez c’est vrai qu’à l’époque des abris, notre groupe a fait usage d’une technologie encore en phase de développement, un relais moléculaire. Je ne perdrai pas de temps à vous expliquer comment cela fonctionne, car même moi n’en suis pas sûr.

— Mais donc, le jour du bombardement, l’abri Alpha faisait-il partie des sanctuaires concernés ?

Alors que le Dr Paviot s’apprêta à lui répondre, le bruit des bottes qui claquent l’interrompit. L’ensemble de la division « CRIM » se mit au garde-à-vous. Jérémy se retourna. Une magnifique jeune, femme en blouse blanche, escortée par quatre soldats s’arrêta net devant lui. Le Dr baissa le regard et la salua, Très-Haute, mes respects.

— Bonjour à vous aussi, Dr Paviot. Est-ce celui que nous attendions ?

— Oui Madame, il est arrivé il y a peu… Elle l’interrompit, trêve de bavardage, suivez-moi. Les autres retournez à vos postes.

— Bien Madame. La division se remit au travail, telle une fourmilière chacun vaqua à ses occupations. Jérémy lui emboîta le pas sans attendre, elle marchait vite au point qu’il dut accélérer la cadence pour la rattraper. Ils pénétrèrent dans un bureau. Elle ôta sa blouse. Un léger décolleté laissait entrevoir le haut de sa poitrine. Jérémy eut un léger frémissement. Sa voix douce le ramena à la réalité.

Elle posa une pile de dossiers sur la table, pris une chaise et invita Jérémy à faire de même. La climatisation murale ronronnait et laissait échapper un filet d’air. Elle plongea son regard dans le sien. Elle avait des yeux d’un bleu profond, mystérieux et saisissant.

— Permettez-moi de vous souhaiter la bienvenue au sein des Hummanistes, je suis la Très-Haute, je dirige cette base. Je sais que vous avez des questions et j’ai des réponses. Jérémy prit une inspiration et se lança :

— J’aimerais savoir si les Hummanistes ont recueilli ma famille le jour du bombardement.

— J’ai là les rapports de mon prédécesseur qui a ordonné l’opération de sauvetage. Et oui, votre famille a été recueillie ici.

Une bouffée d’oxygène vint emplir ses poumons, comme si un poids se délesta de ses épaules, enfin il avait retrouvé les siens !

— Mais avant de vous dévoiler quoi que ce soit, il me faut votre entière coopération, j’en demande peut être beaucoup mais vous avez été en contact avec l’Alliance de fer et nous sommes en guerre contre ces individus et leur soif insatiable de tous contrôler.

— J’ai survécu aux goules, aux pillards et à leurs molosses enragés, je suis prêt à tous pour être de nouveau avec ma femme et mes enfants.

— Votre détermination est admirable, à l’issue de notre entretien vous irez voir le docteur Santrain des systèmes avancés il vous fournira un accès permanent à nos installations. Mais revenons à nos moutons.

Elle sortit un petit transpondeur de sa poche et ordonna : faites entrer 23-23. La porte coulissante du bureau siffla pour signaler son ouverture, Rafale entra en tenue de combat des Hummanistes, son treillis avait laissé place à un ensemble de plaques en polymère renforcé. La Très-Haute afficha un large sourire :

— Vous connaissez déjà notre unité 23-23 ou Rafale si vous préférez.

— Oui mais je ne vois pas où vous voulez en venir.

— 23-23, je vous le laisse. Elle prit sa blouse et quitta le bureau. Les questions qu’il se posait restaient sans réponse et pour la première fois de sa vie, il ne savait pas à quoi s’attendre. Rafale se posa sur la chaise face à lui, son regard tremblait, ses yeux humides laissèrent couler une larme le long de sa joue jusqu’au coin de sa bouche.

— Il y a quarante ans, je me souviens du jour du bombardement, j’étais avec mon père dans l’abri Alpha.

— Impossible ! Tu as quoi la vingtaine à peine, ça n’est pas possible.

— Ne m’interromps pas s’il te plaît. J’ai 21 ans depuis un petit moment grâce aux implants. Et le jour du bombardement, je me souviens de mon père qui cherchait à fuir l’abri qui s’effondrait, ma mère et ma sœur avaient disparu. Et quand il est descendu pour trouver la sortie de secours, un immense halo de lumière nous a emportés. J’y ai retrouvé maman et Louise ma sœur, nous avions été dématérialisés et rematérialisés dans la base des Hummanistes.

— Tu veux dire que tu es…

— Oui, papa…

Jérémy se leva renversant la chaise, écartant violemment la table, il serra de toutes ses forces son fils dans ses bras, sa gorge se resserra jusqu’à laisser échapper un sanglot. Ils pleuraient à chaudes larmes, l’évacuation de ce sentiment d’injustice, la fin de l’ignorance.

Ils se séparèrent, Jérémy avait encore des questions, même plus qu’à son arrivée.

— Mais dis-moi, fiston où est ta sœur et ta mère ?

— Je vais être franc avec toi, papa, Louise n’adhérait pas à notre vision des choses et a choisi sa propre voie…

— Et votre mère… 

— Après avoir été transportée ici, elle est tombée gravement malade. Les docteurs lui ont prodigué toutes sortes de soin, un empoisonnement aux radiations ne se soigne pas comme ça… Plus le temps passait et moins elle s’acceptait, son physique avait changé et elle devenait peu à peu une de ses goules… Un matin la sécurité la surprise en train d’agresser un des membres de la sécurité, comme si elle voulait le dévorer. Au lieu de l’abattre, les Hummanistes l’ont laissé partir dans les terres désolées.

À la lumière de ses informations, un vertige s’empara de son esprit encore faible. Il fallut à Jérémy cinq bonnes minutes pour reprendre conscience de la réalité. Sa mission n’était pas encore terminée, à présent il se sentait plus fort, il connaissait la vérité. Il repartirait retrouver sa fille et sa femme, avec son fils rien ne pourrait les arrêtés.


Chapitre 9

La fin du règne de la reine Akab

Un rayon filtra.

L’aube. Le soleil se leva timidement dans un ciel sans nuages.

C’était l’hiver et la nature demeurait morte sous un épais manteau de neige.

La commandant Krains but d’une traite le café bouillant sur le seuil de la tente modulaire puis s’habilla et se mit au boulot. Pour oublier leur cuisante défaite contre les pillards, elle avait décidé de se jeter corps et âme dans l’élaboration d’un plan d’attaque visant à détruire la base des pillards mais également celle des Hummanistes. Ayant appris récemment la traîtrise de Rafale et la capture de Jérémy, elle dut former des soldats supplémentaires. Des dizaines de rapports défilaient sur son ordinateur, elle relisait chacun d’eux et soudainement elle s’en voulut de ne pas y avoir pensé plus tôt, le transpondeur de Jérémy avait enregistré la configuration interne de la base des pillards. Elle repassa la bande-vidéo du transpondeur. Le combat entre Kaul et Jérémy, la gamine qui était à la tête des pillards, cette Akab… Stop. Retour arrière. Là. Elle n’en crut pas ses yeux… La voilà la faille qui lui donnerait la victoire à coup sûr ! Sa radio grésilla :

— Capitaine Korpse ! Sonnez le rassemblement ! J’ai une déclaration à faire.

— Reçu commandant.

Une puissante sirène vrombit dans l’enceinte de la base. En à peine une minute, les soldats étaient rassemblés par unité, en rang, droit et prêt pour instruction. La neige craquait mollement sous ses rangers étincelantes, la commandant s’avança au milieu de la place d’armes et à gorge déployée annonça :

— Soldat ! Je vois sur vos visages, l’expression amère de la défaite. Nous avons perdu cette bataille mais pas la guerre. Soyez en assuré, nos morts seront vengés et dès aujourd’hui. Quelques murmures d’interrogations s’élevèrent dans les rangs. La voix puissante de Korpse rétablit le silence.

— J’ai trouvé une faille de taille dans la structure des pillards. En effet, ils sont plus nombreux que nous, bien plus nombreux mais ces ignorants ont construit leur base sur les ruines d’un bâtiment où sont stockées les ogives nucléaires ! En une attaque, nous pourrions réduire à néant leurs pathétiques existences ! Des cris de clameurs s’élevèrent, la confiance regagna les rangs et emplit de joie les soldats de l’Alliance. Le capitaine braillait de toute part, l’organisation était millimétrée. Une équipe fut sélectionnée pour cette glorieuse mais périlleuse mission. Une tempête se profilait à l’horizon.

Le doux cliquetis des chaînes la réveilla. À travers l’obscurité de sa chambre, seules quelques fioles remplies d’un étrange mélange radioactif éclairaient la pièce. Akab sortit une jambe, puis l’autre. Elle s’étira, traversa ses quartiers silencieusement et d’une voix enrouée elle gueula : la bouffe ! J’ai faim ! Magnez-vous ou c’est moi qui vous bouffe !

Un homme s’empressa d’apporter un plateau avec un copieux repas, une épaisse entrave autour du cou et de lourdes chaînes lui laissaient peu de liberté de manœuvre. Ce dernier fut surpris de voir la chef des pillards nue par un matin si froid.

— Vous devriez vous couvrir… Il fait terriblement froid dehors… Akab s’approcha de l’esclave, jouant de ses charmes.

— Eh bien, comme ça je devrais m’habiller ? Tu n’aimes pas ce que tu vois ? Sa main effleura du bout des doigts sa poitrine naissante, les mamelons durcirent par une température faible, la respiration de l’homme s’accéléra.

— Si… vous êtes magnifique, mais je ne suis rien. Il posa le plateau sur une table et se retourna tentant de dissimuler son excitation.

— Retourne-toi. Enlève tes vêtements. Maintenant ! L’esclave se mit à trembler, ses mains maladroites retiraient timidement son haillon crasseux. Sa maigreur cadavérique décrocha un large sourire sur le visage juvénile d’Akab. Elle tourna autour de sa proie, elle le renifla, sentait sa peur, son odeur mêlais celle du sang et de la sueur. L’odeur des esclaves. La souffrance et la peur, qu’elle dégageait, la crainte, qu’elle infligeait, lui donnait un plaisir presque orgasmique. Elle s’allongea sur une table, écarta les jambes,

— Regarde, espèce de chien… Tu en veux ? Avec la crosse de son revolver, elle fit des va-et-vient sur son sexe encore intact. Un coup de cor résonna dans toute la base. Akab se releva et d’un violent coup de crosse chassa l’esclave de ses quartiers.

Un pillard essoufflé fit irruption, aussitôt il mit genou à terre.

— Ma reine, des éclaireurs de l’Alliance ont été repérés près d’une zone de chasse. Akab le regarda en silence. Et ? Butez-les. Qu’est-ce ça peut me foutre ?

— Cette fois, c’est différent, le groupe est dirigé par une grosse tête de l’ADF. Le capitaine Korpse. Son regard s’illumina, elle répéta silencieusement le nom de sa future proie.

— Préviens mes hommes, la chasse s’annonce sportive !

— Bien ma reine. Le pillard s’effaça dans le dédale de grillages et de carcasses qui formait le centre de cette fourmilière. Il arriva dans une petite salle de contrôle, alluma la console centrale et annonça : un appel pour la chasse ! Un appel pour la chasse ! La reine demande : Bélial, Adramelech, Amon et Lilith. Rendez-vous au hangar 4.

La petite escouade du capitaine Korpse progressait prudemment en direction de l’ancienne base nucléaire. À l’arrière du pick-up, une puissante bombe qui une fois en place contre le missile d’Akab sera le déclencheur d’une explosion atomique, rasant ainsi définitivement les pillards de la partie.

Le puissant moteur 6 cylindres en ligne rugit, crachant un épais nuage de fumée noir. Les treize tonnes du puissant VAB s’élancèrent sur la piste extérieure. Bélial écrasa l’accélérateur et monta à 110 km/h en direction du groupe d’éclaireurs. La chasse commence. Adramelech arma la culasse de son fusil de précision calibre 50. Amon affûta une longue lame double et Lilith plaça un chargeur de calibre 5.56 mm dans un fusil d’assaut lourdement modifié. Akab, peinture de guerre sur le visage, elle représentait l’antéchrist un crucifix inversé sur le front. Elle remplit son carquois et annonça :

— Je prends Korpse, je veux sa tête pour ma collection, je vous laisse les autres. Lilith demanda,

— Et si le soldat au pouvoir les accompagne ?

— Il faut le buter ! Il a tué Kaul !

— Calme-toi Bélial ! Laisse Akab décider.

La reine demeura de marbre. Elle repensait à l’humiliation que lui et l’Alliance lui avaient infligée.

— Si vous le voyez, tuez-le.

— Oh ouais ! Bélial, fit une violente embardé, le pick-up de l’ADF les prient de surprise. Les deux blindés se percutèrent dans une gerbe d’étincelles. La course-poursuite se termina dans l’enceinte de la base. Une herse préalablement dissimulée éventra les quatre pneus du pick-up. Sans perdre une seconde, l’escouade débarqua et se mit en position. Le capitaine Korpse lança plusieurs fumigènes créant un nuage opaque et étouffant. Deux démineurs embarquèrent la bombe et filèrent dans l’immense structure. Les échanges de tirs résonnèrent. Ça commence. Plaqué contre la carrosserie du pick-up, les unités de l’ADF arrosèrent en rafales courtes les pillards. Une escouade de dix soldats contre une armée tout entière, il fallait être soit suicidaire soit capitaine de l’Alliance de fer.

Ils transpiraient à grosses gouttes, le duo de démineurs savait qu’ils ne s’en sortiraient probablement pas, alors autant tout donner se répéta celui qui ouvrait la route.

Le bruit d’une lame qui tranchait mollement les chairs fit battre en retraite l’ADF, plus que 8 hommes. Les pillards tombaient comme des mouches face aux tirs précis des soldats, mais pour chaque pillard tué, trois revenaient aussitôt. Amon était redoutable au corps à corps, le second du capitaine lui donna néanmoins du fil à retordre. Une puissante détonation couvrit les tirs, Adramelech, posté six cents mètres plus loin, abattait chaque soldat qui avait l’imprudence de se mettre à découvert. Le calibre 50 de son fusil de précision arrachait aisément un membre ou traversait un gilet pare-balle comme du beurre. Plus que 5 hommes.

Ils arrivèrent dans l’arène,

— Là ! Dans les gradins ! Ils découpèrent le grillage rapidement grâce à leurs lapidaires électriques. C’est bon place la charge près du missile. Charge placée. On se replie.

— Attends ! Baisse-toi, j’entends du monde.

La radio du capitaine grésilla : Charge en place, je répète, charge en place ! Quittez la zone capitaine, nous sommes repérés !

Korpse ordonna le repli immédiat de ce qu’il restait de ses hommes, deux furent balayés par une rafale du fusil de Lilith.

— Capitaine ! Un buggy ! Monter ! L’ADF saisit l’opportunité qui s’offrait à eux, un groupe de pillards pris dans les fumigènes avaient laissé une échappatoire à leurs adversaires.

Akab banda son arc, elle décocha une flèche qui vint se loger dans l’épaule du capitaine. Rien ne l’arrêterait, elle fit un signe de ralliement à ses hommes :

— Bélial ! Le VAB ! Ils s’enfuient !

Sans prendre la peine de s’arrêter, ils embarquèrent s’accrochant à n’importe quelle pièce du bardage métallique du puissant blindé.

— Accélère, on va les perdre ! Ils s’éloignèrent de la base, cinq kilomètres, quinze kilomètres.

Adramelech se concentra, presque dans un état de transe, il cala le canon de son fusil, pris une longue inspiration qu’il bloqua. Il pressa la détente jusqu’à entendre le cliquetis de la gâchette. Il saisit la meilleure fenêtre de tir, la détonation projeta la culasse en arrière éjectant la douille fumante. Le projectile fila à une vitesse avoisinant les 960 mètres par seconde. Deux pour le prix d’un, la balle traversa la colonne vertébrale de la première cible, pulvérisant l’ossature, se fraya un chemin jusqu’aux côtes et termina sa course dévastatrice dans la nuque du second. La tête ne tenait plus que par des nerfs et des ligaments, une giclée de sang aspergea le capitaine. Il le savait tout était fini pour lui mais il mourrait avec une gloire amplement méritée. Le buggy s’arrêta. Il lança un dernier mot dans sa radio avant de quitter l’habitacle ensanglanté « Mission accomplie, terminée ».

Le VAB freina, Akab sauta sur le capitaine, elle le plaqua au sol.

— J’accrocherais ta tête au-dessus de mon lit ! Ta carcasse servira de chiottes à mes esclaves !

Korpse lui décrocha un sourire,

— Non, je ne crois pas. C’en est fini de toi et toute ta bande de guignols, espèce de pucelle à la con.

Amon lui tendit un long poignard, elle s’en empara. Elle commença par lui couper les lèvres, un liquide rougeâtre presque noir coula le long de ses joues mal rasées. Au milieu des terres désolées, nul ne pouvait l’entendre hurler. Après lui avoir coupé les oreilles et les paupières de sa proie, un grésillement provenant du buggy attira son attention. Bélial lui lança l’appareil.

— Bien reçu, capitaine. Nous déclenchons le dispositif dans 10… 9… 8… 7… 6…

Lilith se retourna en direction de la base, le visage défiguré par la peur. 5… 4…

Akab lâcha le poignard qui luisait d’un épais liquide sombre, 3… 2…

— Non… pas ça… 1… 0… En un puissant flash, son règne prit fin, la terre trembla, un immense champignon rougeoyant s’éleva très haut dans le ciel. Tout ce qu’elle avait connu fut réduit à néant en une fraction de seconde…


Chapitre 10

Jouer sur deux tableaux

Un vent glacial souffla sur la capitale bretonne. Une violente tempête s’était abattue sur le pays et avait ainsi réduit le nombre de batailles entre les Hummanistes et l’Alliance de fer. Un soldat avançait péniblement dans l’épaisse couche de neige qui recouvrait la place d’armes. Les haut-parleurs crachèrent un hymne militaire, le drapeau de l’Alliance se hissa jusqu’à mi-chemin. La mort de l’escouade du capitaine Korpse avait profondément affaibli la chaîne de commandement de l’ADF. Le drapeau en berne se souleva mollement. Une légère pellicule blanche recouvrait les épaules des soldats rassemblés pour saluer leurs camarades disparus et leur rendre un dernier hommage. La commandant après un émouvant discours déposa sur chacun des dix cercueils une médaille de la bravoure. Une longue minute de silence fut respectée, la brigade mortuaire emporta les défunts et les achemina jusqu’au cimetière. Son visage grave ne laissait paraître aucune émotion, ses lèvres laissèrent échapper un soupir qui se transforma en un souffle chaud de buée.

— Repos. Comme vous le savez, nous avons remporté une victoire écrasante face au pillard de la base aérienne 702. Une victoire mais au prix de nombreuses vies irremplaçables, le capitaine Korpse laisse un vide dans notre commandement, il était un de mes officiers, de terrain, les plus respectés. Sa place est évidemment à prendre, mais je ne prendrais ma décision qu’après le succès de la mission qui va suivre.

Le lieutenant Mills s’avança et prit la parole.

— La mission qui va suivre est une mission de sauvetage mais avec un double objectif, nous avons localisé la base avancée des Hummanistes, et donc où ces enfoirés retiennent captif l’un des nôtres, le caporal-chef Jérémy à qui je rappelle nous devons la découverte de la véritable identité de Rafale. Ce traître doit être abattu, pas de capture. Pour l’exécution de la cible, une promotion au rang de capitaine est à prendre. Rompez les rangs !

La foule se dispersa. Une ombre se faufila entre les tentes. Dans la salle des opérations, Maël, le médecin-chef prit la parole auprès du conseil et du commandant Krains. Ils débattaient sur la manière de procéder, la manière forte ou par la ruse ? Le commandant, militaire dans l’âme n’y allait pas avec des pincettes, elle opta pour y envoyer la totalité des effectifs plus les hélicos de combats, une opération coup de poing, rapide et puissante. Le médecin quant à lui préféra attendre une occasion pour récupérer Jérémy et abattre Rafale par la même occasion.

— Ce sont tous deux des hommes de terrain, même si Jérémy est captif, capturons le traître et faisons-le parler ! Le ton monta dans autour de la table de stratégie.

Un des lieutenants lui lança froidement :

— Et vous pensez que les Hummanistes vont le laisser sans escorte ? Je vous rappelle qu’ils sont mieux équipés que nous et qu’ils possèdent de foutus implants pour modifier leurs soldats ! Retourner donc à votre infirmerie docteur. Maël essuyait moquerie sur moquerie, depuis les années qu’il servait dans l’Alliance il avait appris à faire la part des choses.

— Eh bien ! Si le conseil juge intelligent d’envoyer la totalité de notre armée dans la gueule du loup, soit. Je rappelle juste qu’il y a une horde de goules s’élevant à près de 100 000 individus entre notre base et les terres désolées.

L’explosion atomique de la base des pillards avait attiré en masse les goules qui erraient dans Rennes, à présent des zones jusque-là inaccessibles pouvait alors être explorées par l’Alliance.

— Une fois que ces monstres auront vu qu’il n’y a rien à bouffer là-bas, elles reviendront s’installer comme toujours près du camp !

— Messieurs, s’il vous plaît, nous traiterons le problème des goules en temps voulu. Concentrons-nous sur les Hummanistes.

— Ils vont déployer aujourd’hui un relais moléculaire à l’ouest de leur base principale.

Un soldat fit irruption dans la salle, au grand étonnement du conseil. Son treillis était sale et déchiré de toute part, une épaisse capuche recouvrait son visage.

— Déclinez votre identité ! La commandant Krains ôta la sécurité de son pistolet.

— Inutile de sortir votre arme, vos tirs ne me tueraient pas. L’étrange soldat renversa d’une main osseuse sa capuche, son crâne irrégulier et parsemé de brûlure luisait à la lumière. Parmi le conseil, quelques murmures de dégoût s’élevèrent.

— Oui, messieurs, une goule, étonnant n’est-ce pas ? Alors avant de tirer des conclusions hâtives sur mon arrivée dans votre camp, vous allez m’écouter. Le lieutenant Mills se leva :

— Sortez ce monstre d’ici ! Sa présence est un affront à l’Alliance ! Maël s’interposa,

— Lum… J’ai vu Rafale t’abattre ! Comment est-ce possible ? Sa gorge se resserra sous l’émotion. Comme si un mort était revenu d’outre-tombe. Le lieutenant, excédé par ce débordement d’émotion, se leva, certainement pour appeler la sécurité, mais le docteur s’y opposa.

— Ferme ta gueule Mills, je la connais. Elle m’a sauvé moi et Jérémy dans les égouts contre Rafale. Le lieutenant se rassit en silence.

— Vas-y Lum, nous t’écoutons.

Elle leur exposa son parcours d’observation entre la base des Hummanistes et la leur. Durant tout l’hiver elle avait noté les déplacements et opérations en cours des Hummanistes. Le projet qui nécessitait du personnel sur le terrain était le déploiement d’un relais moléculaire dans les alentours de la ville de Le Mans. Elle indiqua sur l’immense carte les déplacements les plus fréquents des Hummanistes. L’Alliance avait à présent un net avantage sur son adversaire.

1 mois plus tard. Base de l’Alliance.

Une équipe d’extermination était sur les traces d’un groupe de goules qui depuis une semaine avait attiré l’attention. L’ADF craignait la création d’un nid voir pire d’une première mère. Ils étaient arrivés au cœur de la nuit et suivaient les goules depuis des heures et les avaient finalement acculés… du moins c’est ce qu’ils pensaient. Alors qu’ils approchaient, une voiture en travers de leur chemin explosa envoyant des éclats de verre et des morceaux de ferrailles de la taille d’un poing dans leur direction. Ils n’avaient eu que quelques instants pour se regrouper avant que le feu ne pleuve du ciel, les bruits de destruction enveloppés dans un grognement hideux du centre de la rue.

Là, perché au sommet d’une corniche d’un ancien bureau de tabac, se tenait un putréfié. Ces rares goules avaient échappé à la folie et nourrissaient une haine envers la vie et tous ceux qui en bénéficiaient. Ils ne s’aventuraient que rarement à la surface, mais celui-ci était différent. Il commandait les goules sauvages et les utilisait comme une arme redoutable, une arme qui ignore la peur, la douleur, la fatigue et la mort… Les soldats ouvrirent le feu mais la créature était trop rapide, ce monstre qui avait l’air d’un démon sorti droit des enfers, portait un homme écorché comme un costume de peau, il repéra un soldat éloigné du groupe et lui afficha un sourire terrifiant avant de lui fondre dessus. Un immonde gargouillis s’échappa de la gorge béante du soldat, un épais liquide rougeâtre gicla sur la paroi d’un mur vierge. Le putréfié disparut dans les ténèbres de la nuit alors que le corps du malheureux s’écroula sur le trottoir. L’hiver s’annonçait long et douloureux.

Le Dr Chavez leur récapitula l’objectif de la mission, une UCG-H s’est fait prendre dans une section du métro place de la Concorde, votre équipe connaît déjà les lieux, soyez prudent, ces tunnels renferment plus que des goules sauvages, le précédent rapport de 23-23 indique une première mère…

L’équipe d’UCG-H attendait, dans l’ascenseur, 23-23 suivi de Jérémy. Sa nouvelle armure lui allait comme un gant. Il tentait de se souvenir de la formation que le Dr Santrain lui avait dispensée sur l’utilisation des armes modifiées des Hummanistes. Un long fusil au radium avec chargeur tambour étrangement léger d’ailleurs s’était logé entre ses omoplates, la bandoulière en travers du torse. Son fils le regarda, sourire en coin :

— Stressé ?

— Non, pas vraiment. Les armes non conventionnelles ce n’est pas trop mon truc.

— T’inquiète, tu t’y feras, après quelques tirs tu apprécieras, il n’y a que très peu de recul en plus. L’ascenseur entama sa montée vers la surface, la base défila lentement, la plupart des quartiers étaient plongés dans le noir. Il regarda son transpondeur. 5 h.

La sécurité s’écarta. La nuit était fraîche, au loin un hululement brisa le silence. Après quelques goules abattues, ils s’enfoncèrent dans l’obscurité, la bouche de métro les avalant tel un monstre de fer et de ciment. La neige fondue formait un petit torrent qui dévalait les marches jusqu’à la grille d’évacuation. L’équipe alluma les lampes torches incorporées sous leurs fusils et balaya la zone d’accueil des voyageurs. Une UCG-H s’arrêta,

— Forme de vie détectée, deux étages sous notre position, à 30 mètres de la balise. J’estime leur nombre à une dizaine d’individus.

— Merci 30-30, tu peux identifier les cibles ?

— Température corporelle : 11.7 °C

— Des goules. Rien d’étonnant. Merci soldat. Jérémy retira la sécurité du fusil, une lueur verte afficha le nombre de munitions restantes : 25. Ils descendirent les escalators immobiles, comme figés à travers le temps, et s’engagèrent dans une large ouverture. La terre meuble marquée de récents coups de griffe indiquait une activité plutôt intense de la part de ses monstres. Jérémy stoppa la marche :

— 23-23, viens voir.

— Qu’y a-t-il ?

— La balise posée par 20-24 sur la mère se trouvait ici à notre dernier passage, OK ? Aujourd’hui, elle est là. Ces saloperies la déplacent !

— Merde, bien vu. Elle va certainement mettre bas, si on le l’abat pas, ces tunnels vont grouiller et il sera trop tard pour évacuer la base.

— On a combien de temps ?

— Pas beaucoup…

Notes : Une mère goules peut donner naissance à deux goules par heure, et cela pendant une semaine avant de mourir, la plupart du temps dévoré par ses progénitures. La portée contient généralement trois ou quatre mères viables. Les goules évoluent en fonction de leur alimentation et du taux de radiations dans leur environnement. Si les conditions sont favorables, une goule peut entrer en hibernation et devenir un putréfié, avec un raisonnement plus logique, des gestes moins archaïques et une condition physique plus solide.

Le rotor se mit doucement à pivoter, un sifflement s’intensifia. Le pilote enclencha toute une série de boutons. La neige forma un tourbillon au-dessus de l’hélicoptère. Le caporal agita une paire de bâtons rouge fluo. L’autorisation était donnée. L’hélicoptère quitta le sol, une escouade de l’Alliance avait reçu l’ordre de frapper en premier. Avec les informations révélées par Lum, ils disposaient d’un plan du réseau de refroidissement de la base des Hummanistes. Le réseau du métro abritait un important dispositif nucléaire qui alimentait leur base en besoins énergétiques de manière illimitée. Le plan était simple, renouvelé la stratégie lors de l’attaque de la base des pillards, faire tout sauter. Six soldats lourdement armés, un médecin-chef, un démineur et deux porte-boucliers antiémeute. L’hélicoptère fendait l’air à vive allure, ils survolèrent les ruines de la base des pillards, un vaste cratère fumant occupait désormais la place. Le pilote enclencha la radio,

— On est en approche, sur site dans deux minutes. L’équipe se leva, le meneur poussa la lourde porte et balança la corde dans le vide.

— On y va les gars, Go ! Go !

Les projecteurs éclairaient une large zone, l’équipe se déploya, les silencieux amoindrissaient les bruits et les éclats. Quatre goules s’écroulèrent au sol, la mission commençait. 5 h.

Jérémy, suivi du reste de son équipe, progressait à vive allure, l’odeur devenait insoutenable, ils se rapprochaient de la mère. Le signal sonore du transpondeur s’accélérait tout comme son rythme cardiaque, ils passèrent un croisement, puis un deuxième, là ! Elle était là, l’immonde créature semblait être prise de convulsion, dans un immonde gargouillis elle vomit une goule, baignant dans un mélange de sang et de viscère, la nouvelle goule gesticula dans tous les sens, Jérémy tira sans attendre. La balle fila droit dans la boîte crânienne de la progéniture, la peau encore souple et intacte se perfora laissant échapper un large filet de sang. La mère cessa son accouchement et ravala la seconde goule, elle poussa un cri strident d’une telle violence que les UCG-H plaquèrent leurs mains sur leurs oreilles afin d’épargner leur audition. Avec un beuglement pareil, elle avait dû alerter toutes les goules des environs, il leur fallait faire vite. 23-23 pointa son fusil et arma le lance-grenade.

BAM !

Le projectile explosa à quelques centimètres du visage du monstre. Le plafond du tunnel se lézarda. Un épais nuage de poussière envahit alors les lieux, les bruits de pas archaïques des goules se rapprochaient dangereusement. L’UCG-H 10-32 déploya un curieux dispositif sur le sol.

— Reculez, concentrons-nous sur la cible, dit-il d’un calme inadapté à la situation.

— Tu as l’air bien sûr de toi, c’est quoi ton machin ?

— Attendez de voir, les goules seront instantanément vaporisées quand elles s’approcheront d’un peu trop près.

Le nuage se dissipa, ils n’eurent que quelques secondes, pour se jeter à même le sol, que la mère assena un violent coup à 10-32. Le choc fut tellement violent qu’une partie de l’UCG-H resta encastré dans la paroi rocheuse. Jérémy aligna les organes de visées de son fusil et vida son chargeur sur la cible, elle hurlait tandis que son corps nu et flasque tressaillait sous l’impact des balles.

— Grenade ! 23-23 lança habilement son projectile, qui se logea dans les plis de l’immonde créature.

La déflagration souffla tout le monde contre les murs, cette fois-ci le plafond ne tiendrait pas. La fissure se prolongea jusqu’à la mère.

— Jérémy !

Trop tard, un énorme morceau de roche se délogea de sa cavité et écrasa l’immonde goule. Comme mille craquements d’os, un immonde gargouillis s’échappa de la répugnante carcasse. Jérémy se releva et balaya la zone du regard, une impressionnante quantité de fluide et diverses matières molles s’écoulaient du cadavre de la mère. Le silence avait repris sa place dans les entrailles du métro. Il tendit l’oreille, derrière le bloc de roche, il percevait des bruits de tir. 23-23 était de l’autre côté avec les goules.

— Maël ! Fiston ! réponds-moi ! Les tirs cessèrent. Les secondes devenaient des minutes, de longues minutes.

— Jérémy ? Ici 10-17. Votre fils est avec moi. Il est un peu sonné mais il s’en sortira.

Son transpondeur émit une série de bips, une dizaine de signaux avançaient vers sa position.

— On se retrouve à la base, je détecte des formes de vies en mouvement, il faut que je bouge.

— Reçu, soyez prudent.

Peu de temps après leur atterrissage, une violente altercation attira leur attention. Les coups de feu avaient cessé il y a cinq minutes, ils arrivèrent sur les lieux de l’effroyable combat.

— Oh la vache ! C’est énorme !

— C’est ça une mère ?

— Du moins, c’était, quelqu’un a visiblement fait le ménage avant nous.

— Tant mieux on économise des bastos. On ferait mieux de chercher la source du réseau électrique, on place la bombe et on se casse.

— Attendez, il y a du sang dans cette direction…

Jérémy avait pris un éclat en travers de la jambe, un morceau de roche aiguisé comme un rasoir s’était logé dans sa chair. La douleur l’avait obligé à ralentir le pas. Alors qu’il traînait sa jambe endolorie, la voix du médecin-chef arriva à ses oreilles. Il avait leur confiance ainsi que celles des Hummanistes, jouer dans les deux camps ne serait pas facile mais s’il voulait survivre, il n’avait pas le choix. Il arracha volontairement l’alimentation de son transpondeur, il lui fallait rester dans les bonnes grâces de l’Alliance. Ils regagnèrent la surface. L’hélico se posa lourdement dans une rue adjacente, une violente bourrasque souleva un amas de feuilles mortes dans leur direction.

— Ici équipe Delta, on ramène un blessé.

— Statut de la mission ?

— Mission annulée, les tunnels se sont effondrés. On retentera notre chance plus tard.

— Bien reçu, identité du blessé ?

— Jérémy.

L’aube. Une douce lumière filtra à travers les stores à lamelles. Il reconnut la chambre aux murs gris et triste dans laquelle il avait émergé. Le bruit des rangers qui claquent sous le garde-à-vous, le chant militaire de l’Alliance. Une enveloppe l’attendait à côté d’un uniforme flambant neuf.

« Soldat, vous êtes convié dans le bâtiment principal à 10 h, merci de vous présenter au bureau du Commandant Krains pour y recevoir votre nouvelle affectation. Votre connaissance du terrain et à présent des structures des Hummanistes seront un atout de poids au sein de l’Alliance de fer. Les derniers rapports de nos agents de terrain ont signalé des faiblesses dans la structure et la défense de notre ennemi. De plus, leur technologie dépasse de loin ce que nous craignions le plus, la modification humaine via des implants cybernétiques. Cela représente un danger imminent pour ce qui reste de l’espèce humaine mais également un affront pour l’humanité tout entière. Nous comptons sur votre entière coopération afin de mettre fin à ce fléau. »

Il plia la lettre, la glissa dans la poche arrière de son uniforme puis s’habilla. Un vent frais vint lui fouetter le visage, le ciel sans nuage, insouciant des malheurs du monde laissait apparaître un timide soleil au loin. La place d’armes était bondée, le plus gros des effectifs de l’alliance était rassemblé, recevant des ordres pour les prochaines missions à venir. Une main vient s’abattre sur son épaule, le commandant lui afficha un beau sourire. Ses yeux pétillaient, sa chevelure blonde flottait sous la douce brise matinale. Il n’avait jamais pris le temps de la regarder, il réalisa à quel point c’était une belle femme.

— Bien dormis ? demanda-t-elle.

— Oui, merci commandant, j’ai lu le rapport dans mon uniforme et…

— On s’en cogne du rapport, suivez-moi. Elle tourna les talons et s’engouffra dans le bâtiment. Jérémy l’imita. Ils entrèrent dans un vaste bureau, de nombreux trophées ornaient les murs, dans un présentoir en verre, plusieurs implants cybernétiques avec divers matricules 14-33, 18-18, 30-30… Elle l’invita à s’asseoir.

— Bon, parlons peu, parlons bien. Vous avez été en contact avec ses enflures d’Hummanistes, vous pouvez m’en dire plus sur leur complexe ?

— Euh oui j’imagine, par où commencer. Il sentait nauséeux, il ne voulait pas trahir son fils, ni l’Alliance.

— Je vais vous chercher les plans et infos que nous avons rassemblés sur eux, ça vous aidera peut-être.

Elle referma la porte, le bruit de rangers s’éloigna. Jérémy rebrancha l’alimentation de son transpondeur. Une série de bips, un chargement, connexion établie.

— Maël ! 23-23, c’est moi ! Tu m’entends ?

— Merde, papa, tout va bien ? Où es-tu ?

— Ça va je vais bien, je suis au sein de l’ADF, dans les bureaux du commandant.

— Ils t’ont ramené avec eux ? Parfait ils te font confiance. Essaie de fouiller dans un ordinateur voir si tu trouves des plans ou n’importe quoi et télécharge le tout sur ton transpondeur.

— Je vais essayer, je te tiens au courant. Mais comment on se retrouve ?

— Ne t’inquiète pas, on a des hommes sur place. La communication coupa net.

Jérémy se dirigea vers le bureau, l’écran bleu ciel du terminal présentait plusieurs fichiers. Recrue. Maintenance véhicule. Ordres Base Principale. Il plaça le curseur sur Ordres bases principales. Le dossier s’ouvrit, apparemment la base actuelle n’était qu’un poste avancé de l’Alliance, un certain général Hélians avait envoyé un ordre d’exploration et de recherche sur un certain groupe ennemi nommé les Hummanistes. Ordres envoyés il y a plusieurs mois à Louise Krains. Un doute immense l’envahit, Jérémy activa le téléchargement des données puis fouilla dans un autre dossier. Recrue. Il défila jusqu’à atteindre les officiers supérieurs de l’Alliance. Là. Une photo de la ravissante commandant, le terminal ronronna alors que le dossier du commandant s’ouvrit. Jérémy parlait dans sa barbe, il relisait minutieusement chaque détail.

— Putain… merde, je le savais.

Le puzzle se rassemblait enfin, il avait trouvé la vérité. Vérité chérie.

Prénom : Louise

Nom : SNP

Recueillis par l’Alliance le 20 janvier 2070

Rapport de l’équipe : Nous avons trouvé une enfant, errant seule dans les ruines de la capitale, elle dit avoir fui un grand laboratoire dans une pyramide, que sa mère est devenue un monstre. Nous avons comparé les identités avec les documents de nos équipes de reconnaissance. Une concordance trouvée. L’enfant vient du Sanctuaire Abri Alpha, elle dit y être entrée avec son père, sa mère et son frère. Aucune trace de sa famille. Le commandant en chef Krains a pris l’enfant sous sa protection.

Rapport de l’an 2095 : L’opération de recrutement mené par la capitaine Krains s’est déroulée sans accrocs, une vingtaine de jeunes et solides volontaires ont décidé de s’engager au sein de l’Alliance. Un convoi part en fin de semaine en direction de Cherbourg afin de récupérer les recrues, la capitaine a conclu un accord avec l’UCL (Union des Civils Libres), en échange de recrue, l’Alliance de fer se portait garante de leur sécurité.

Jérémy, fit glisser la page du bout du doigt, il arriva au dernier rapport :

Rapport de l’an 2110 : Les recherches sont toujours en cours, nos équipes ont localisé l’américium. Nous avons eu énormément de chance sur ce coup. Les Hummanistes recherchaient eu aussi un émetteur gamma de forte énergie, il nous manque plus que le Béryllium et nous pourrons avoir notre propre réacteur nucléaire. Un Sanctuaire Abri Alpha est mentionné comme cible pour la prochaine mission de récupération. La capitaine Krains a été promue au rang de commandant. Le commandant en chef Krains l’a élevé comme sa fille, elle mérite cet honneur qui lui revient.

Il lui fallut une minute pour réaliser et digérer cette information, un claquement de porte le fit redescendre sur terre. Le commandant ouvrit la porte et la poussa d’un grand coup de pied, une pile de documents à la main. Elle étala des plans sur la table, du doigt elle pointait la base des Hummanistes, Jérémy n’écoutait pas, il était tellement fier de sa fille, une magnifique femme à la tête d’une armée. Il fallait qu’il lui dise, tant de temps sans ses enfants lui avait déchiré le cœur et là, son calvaire prenait fin.

— Oh ! Jérémy ! Réveil !

— Pardon ?

— Je vous parle d’exploiter les faiblesses de notre adversaire et on croirait que vous vous en foutez complètement.

— Non… Non, désolé je pensais à autre chose, reprenons.

Le commandant ôta son béret, le replia dans sa poche et se recoiffa.

— Dites-moi. Ce qui vous tracasse ? C’est votre famille ? demanda-t-elle d’une voix apaisante.

La pression était trop grande, mais il ne devait pas dévoiler sa couverture, sans ça, il perdrait Maël. Son cerveau tournait à plein régime, il cherchait un texte à broder, mais comment expliquer à ton supérieur : au fait, je suis ton père, tu as un frère jumeau mais il joue dans le camp des Hummanistes, voilà bonne journée… Il prit une grande inspiration et se lança.

— Commandant, vous souvenez-vous de votre père ?

— Eh bien, le commandant en chef m’a élevée comme sa fille mais ne m’a jamais caché la vérité. Je sais d’où je viens mais où voulez-vous en venir ? Les mains moites, il sentait une immense pression montée en lui, un monstre d’anxiété lui dévorant les entrailles.

— Quand je suis entré dans l’abri alpha il y a 40 ans, les bombardements m’ont séparé de ma fille et de ma femme, la seconde explosion m’a enlevé mon fils.

— Je sais, j’ai lu le rapport vous concernant, une bien triste histoire…

— Ma fille a été récupérée par les Hummanistes peu de temps après la déflagration mais elle a fui leur complexe. L’Alliance l’a récupérée et le commandant en chef de l’époque l’a élevé comme sa propre fille jusqu’à ce qu’elle lui succède… Un long silence s’installa, Louise se leva et posa son regard sur les photos qui ornaient les murs.

— Ce sont les Hummanistes qui vous ont implanté ces conneries dans le crâne ? Comment connaissez-vous mon histoire ? Le ton devint menaçant, elle se retourna les yeux humides et brillants. Il venait visiblement de toucher une corde sensible.

— J’ai retrouvé la trace de mon fils Maël. C’est en partie grâce à lui si je t’ai retrouvé.

— En parti ?

— Une goule du nom de Lum m’a beaucoup aidé aussi.

— Des foutaises ! Ils vous ont envoyé pour me tuer c’est ça ? Elle dégaina son revolver et le pointa vers Jérémy. Sa main tremblait.

— Si tu veux tirer Louise, fais-le. Je n’ai pas pu vous protéger, vous et votre mère…

— Arrête ! Ferme ta gueule ! Tu ne sais rien de moi !

— Laisse-moi te dire une dernière chose avant que tu ne tires sur ton père. Une lueur scintillait dans ses yeux, une grosse larme coula le long de sa joue, l’index prêt à presser la détente.

— …

— Tu es Louise ma fille, et même si je dois mourir aujourd’hui, je suis heureux d’avoir pu te revoir une dernière fois. Il ferma les yeux attendant le déclic du mécanisme qui mettrait fin à tout ça. Un sanglot. Le revolver chuta lourdement sur le sol. Il releva la tête, Louise à genoux tremblait, ses larmes roulaient le long de son visage rougi par la colère jusqu’au col de son uniforme.

— Toute ma vie, j’ai cherché mes origines ou même une famille…

Elle se releva et se moucha bruyamment.

— Pourquoi maintenant ? Pourquoi avoir attendu avant de me le dire ?

— Je l’ignorais jusque-là, je pensais te retrouver chez les Hummanistes, c’était la seule piste que j’avais.

— Et moi qui pensais que vous aviez péri aux mains des pillards… On ne vous a trouvé nulle part.

— Une équipe d’Hummanistes a profité de votre attaque pour me récupérer.

— Vous enlever plutôt, ce traître de Rafale paiera pour ça ! Elle se dirigea vers la table et s’empara d’une carte de la capitale.

— Ils entraînent leurs soldats dans cette zone, je veux que vous soyez nos yeux et nos oreilles sur le terrain.

La porte sauta de ses gonds dans un fracas assourdissant, un sergent-lancier fit irruption et braqua son fusil à pompe sur Louise. Son regard vide et froid n’indiquait ni compassion ni signe de vie. Jérémy s’empara du revolver de sa fille et appuya à plusieurs reprises sur la détente.
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Le sergent s’écroula, pas une goutte de sang, pas un cri de douleur.

BAM

Le corps grésilla avant de s’immobiliser.

— Un UCG-H… Louise se releva, inspecta le corps sans vie de son soldat.

— C’est quoi ce merdier ?

— C’est un soldat des Hummanistes, visiblement infiltré…

— Tu m’as sauvé la vie…

— Personne ne touche à mes enfants.

— Merci… Papa… Elle le serra dans ses bras, une longue étreinte tant attendue.


Chapitre 11

L’union des civils libres

Une pluie torrentielle s’abattit sur la base de l’ADF, par la fenêtre un groupe de malheureux désigné de garde circulaient entre les bâtiments, la sécurité avait été triplée depuis la tentative de meurtre des Hummanistes sur le commandant Krains. Jérémy reconnecta son transpondeur, la même série de bips que d’habitude. Connexion établie. Les données collectées attendaient dans l’espace de téléchargement, prêtes à être envoyées. Il n’était pas encore prêt, il ne voulait pas choisir entre son fils et sa fille, quelles que soient leurs convictions. L’appareil s’illumina, il fit glisser son doigt pour accepter l’appel :

— Papa ? C’est Maël. Tout va bien ?

— Plus ou moins, je récoltais les données et il y a eu un problème.

— Je sais mais on a cru qu’elle allait te descendre. Il nous fallait agir.

— Je sais que tu voulais bien faire, mais reste en dehors de ça, fiston.

— OK, mais n’oublie pas que si ça dégénère, je suis là. Sur ce, la Très-Haute a émis un ordre de mission. On sait que l’Alliance va bientôt organiser une opération de recrutement au nord d’ici vers Cherbourg. On a besoin que tu rejoignes l’équipe chargée de cette mission, afin de conduire les recrues chez nous et non à l’Alliance. Je te donne le nom des infiltrés qui se joindront à toi. Le transpondeur vibra le temps de recevoir une liste de six soldats :

	• 	Caporal Milla/UCG-H 10-10 ;
	• 	Caporal-chef Lez/UCG-H 75-07 ;
	• 
	Sergent Andersault/UCG-H 01-01 ;
	• 	Adjudant Lhomet/UCG-H 00-47 ;
	• 	Major Maxon/UCG-H 80-21 ;
	• 	Sous-lieutenant Cramer/UCG-H 22-15.




— Tu as reçu la liste ? N’oublie pas de transférer les données, les Hummanistes comptent énormément dessus.

— Je sais mais il y a un problème de taille, je t’expliquerais. La communication se coupa net.

Jérémy passa la journée sur le pas de tir avec sa fille, ils cessèrent l’exercice de tir peu de temps avant l’heure du repas. Elle se leva, replia le bipied de fusil de précision et le rangea dans son étui.

— Viens, suis-moi. On va chasser de quoi manger.

— Tu n’as pas de rations avec toi ?

— Non c’est pour les bleus ça.

Ils marchèrent le long de la lisière avant de s’enfoncer dans les bois. Des bruissements, des chants d’oiseaux, le clapotis de l’eau qui s’écoule le long du sentier sur lequel ils progressent. Louise lui jeta un regard du coin de l’œil,

— J’ai organisé une remise de grade ce soir, le poste de Korpse étant vacant, il me faut quelqu’un pour me seconder dans cette guerre contre les Hummanistes.

— Ah et qui est le plus apte à remplir ce remplacement ?

— Toi. Mon père est le plus à même de remplir cette fonction. Et puis tu m’as sauvé la vie.

— Regarde. Une biche passa au loin, ils se baissèrent, Louise regarda l’animal à travers la lunette. Elle ralentit sa respiration, bloqua ses muscles. Tout son corps à présent immobile ne formait plus qu’un avec son arme de calibre 7.62 mm.

BAM

La biche s’écroula. Jérémy enseigna à sa fille l’art et la manière de dépecer un animal. Après tant d’années de séparations ils recréaient des souvenirs, comme avant, la nostalgie d’un monde qui n’est plus.

Le lendemain. Une cacophonie de moteur rendait toutes communications presque impossibles, un convoi de trois camions était sur le point de partir. Jérémy à présent capitaine grimpa sur le siège passager. Une banale mission de recrutement pour commencer. Le sous-lieutenant Cramer démarra. Jérémy le regarda,

— UCG-H 22-15 ?

— Restons discret mon capitaine, seul 23-23 et vous êtes au courant de notre position au sein de L’Alliance

— OK, on va pouvoir y aller, un instant j’envoie les données téléchargées à 23-23. Le transpondeur vibra un court instant, un témoin lumineux indiqua l’accusé réception des Hummanistes. Le sous-lieutenant afficha un sourire discret.

— Nous sommes fières de vous compter dans nos rangs, 23-23 peut être fier de vous.

Le convoi quitta la base. Plusieurs heures de route l’attendaient.

Le soleil pointait haut dans le ciel, la route s’arrêta net, visiblement un bombardement avait eu lieu récemment. Au loin rayonnait l’union. La cité se trouvait en bas d’une longue descente, les bâtiments avaient subi l’usage du temps mais semblaient avoir été épargnés par les frappes nucléaires. Le convoi s’arrêta aux portes, une jeune femme attendait, perchée sur une tour de guet, elle mâchouillait une fin de cigarette. Elle portait un treillis dépareillé sur lequel était brodé à la main « Mila ». Les boutons de son haut manquants laissaient entrevoir une généreuse poitrine. Elle s’appuya sur la rambarde dévoilant davantage ses charmes.

— Salut, les bidasses, on vous attendait.

— Capitaine Jérémy de l’Alliance de fer.

— Ouais, ouais tu m’en diras tant mon mignon, ici c’est l’union des civils libres, pas de grades ni de police pour nous parquer, compris ?

— Je vois ça, mais qui gère la ville ?

— Hel. Madame Hel. Si vous voulez la voir, il faudra repasser.

— De combien de recrues disposons-nous ?

— Une vingtaine, tous prêts au combat.

Un escadron marchait au pas, tout aligné. Leurs bras se balançaient en rythme, chaque pas ne faisait qu’un, ils sont parfaits. Une seconde femme surgit et ordonna d’une voix forte :

— Section ! Halte ! Les recrues stoppèrent net. Une grande brune élancée s’avança vers Jérémy, elle ne portait qu’un short léger et une brassière qui semblait comprimer sa poitrine. Jérémy ne put s’empêcher de la regarder de haut en bas, un corps de déesse, une chevelure sombre comme les terres brûlées qui les entouraient.

— Qu’est-ce que tu regardes toi ?

— Un peu léger comme tenue, non ?

— Je pourrais t’arracher les couilles et te les faire bouffer, tu veux essayer ?

— Eh bien, tu en as de la gueule pour une gamine en short.

Elle afficha un sourire narquois, et s’approcha de son visage. Le capitaine impassible ne bougeait pas. Soudain du coin de l’œil, il aperçut un des UCG-H descendre d’un des camions, il pointa son arme vers la blonde à forte poitrine. Jérémy poussa brusquement la brune à la grande gueule et, n’ayant pas le temps de dégainer son fusil, il concentra un puissant faisceau de radiation dans sa main et le projeta sur 80-21. Un mort.

— Ce sont des Hummanistes ! Aux armes ! La brune se releva, tira la culasse de son semi-automatique et ouvrit le feu sur les cabines des camions 00-47 et 75-07 s’écroulèrent, la tête criblée de balles 9 mm. La blonde arma la mitrailleuse et cracha des rafales de plombs sur les UCG-H restants. De lourds impacts perforèrent les pare-brise comme du papier, des morceaux de chairs s’éparpillèrent à travers la cabine du camion. L’écho des tirs résonna jusqu’à se perdre dans les collines environnantes.

La brune chassa la mèche rebelle sur son visage et invita le capitaine à entrer dans la ville. Il ne lui fallut que peu de temps pour remarquer l’absence d’homme. Ils arrivèrent sur la place centrale, au milieu une potence avec un corps sans vie, un homme. Un écriteau cloué sur le torse avec l’inscription « a tenté de fuir ». Ils se dirigèrent vers un bar « Ragnarock’s ». Une ambiance assez particulière animait les lieux, plusieurs hommes étaient enchaînés et une rousse en tenue de cuir les forçait à danser sous la menace d’un fouet. À chaque claquement, les suppliciés gémissaient et exécutaient une danse érotique pour le plus grand plaisir de ces dames. La salle était bondée, tous les regards se tournèrent vers lui. De l’incompréhension, de la haine ou de l’envie se lisaient dans les regards. Elle l’invita dans une pièce à l’écart du bruit et des violents claquements du fouet.

Un homme vêtu de haillons crasseux leur apporta deux boissons, des bières, semblait-il. La brune s’affala dans un divan et posa lourdement ses bottes sur le dos de l’esclave qui étouffa un cri de douleur.

— Silence, sale chien. Comme vous pouvez le voir, cette ville est aux mains des femmes. Ici, les hommes ne servent qu’aux taches telles que le ménage, la nourriture ou d’objet sexuel. Un pas de travers et c’est la corde.

— Je vois ça, c’est très impressionnant, jamais je n’aurais cru voir ça un jour. Comment avez-vous construit cet endroit ?

— Par la force, dame Hel avait un poste bien placé, elle a participé à de nombreuses missions de sauvetage et la base navale est équipé d’un puissant émetteur radio. Nous diffusons un message en boucle indiquant les coordonnées de notre ville, promettant sécurité, nourriture et un toit.

— Et les hommes qui viennent avec leur famille ?

— Ils sont prévenus dès leur arrivée. La plupart des hommes laissent leur famille ici et vivent à la sauvage dans les terres désolées.

Jérémy avale sa bière d’une traite, il se leva mais la brune le repoussa de sa botte. Il retomba lourdement sur le sofa.

— Caith. Appelle-moi Caith.

Elle renversa le reste de sa bière sur son débardeur, la mousse pétillante enveloppa sa voluptueuse poitrine. De son long couteau elle sectionna les fines bretelles de son haut, il glissa lentement le long de son corps jusqu’à ses hanches généreuses. Jérémy sentit son pouls s’accélérer, le sang dans ses artères augmenta la cadence, à présent elle retira bouton après bouton, elle ne portait rien en dessous. Son short descendit le long de ses cuisses, laissant entrevoir une légère broussaille entretenue. Jérémy s’enfonça un peu plus dans le sofa. Caith se plaça à califourchon et lui murmura à l’oreille :

— Personne ne sort d’ici sans mon approbation soldat… Il y a bien longtemps que je n’ai pas un vrai mâle en moi…

Jérémy ignora les douze appels sur son transpondeur, L’Alliance, les Hummanistes, peu importe, en une nuit il vida bouteille après bouteille, l’alcool ne semblait pas avoir d’effet sur lui, Caith se montrait un peu trop entreprenante à son égard et il finit par la repousser, il ne voulait pas perdre l’espoir de retrouver sa femme, après tout ce qu’il avait traversé, il refusait de la croire morte.

Une légère brise le réveilla, la nuit était fraîche et illuminée par une lune démesurée. Caith dormais profondément, recouverte d’une légère nuisette, Jérémy n’avait pas réussi à trouver le sommeil et avait passé sa nuit à contempler les étoiles. Il relaça ses rangers silencieusement tout en consultant la liste des appels manqués. L’Alliance avait réussi à localiser le Béryllium tant convoité, une puissance nucléaire s’ouvrait à eux en cas de victoire et une opération de grande envergure avait été mise en place et nécessitait sa présence. Un message des Hummanistes, son fils lui demandait de revenir au plus vite, leur armée d’UCG-H était fin prête pour anéantir l’Alliance de fer…
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